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TOGO 
PREFACE 
À tous les Inquifiteurs de 

l'Art Chymique,vraisEn- 

fansd'Hermés. —— 

Sh Lu. 
prm Onfideraut en seoi-méma 
1 CT (AMI LECTEUR ) cozz- 
ung Dien defau[fes Receptes d AL. 
chymifles , qu'ils appellent , © com- 
bien de Livres contrefaits C. pérni- 
Cieux , dans le[quels on ne fauroit re 
marquer la moindre tract de la verité, 
ont été compo[ex par la fraude & l'a 
varice des Impoflenrs , dont la letture 
a trompé € trompe encore tous les jours 
les veritables inquifiteurs des Aris cy 
Jes fecrets les plus cachez de la Nature. 
lat cr que je se. pouvois Tien faire de 
lus utile c deplus profitable, que da 
ommuniquer aux vrais Fils ey Heri- 
ters de la Science , le talent qu'il A 
li au Pere des Lumieres de me confier 
2 4 uj 
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- afin de donner à connoitre à La Pofterz- 
| se, que Diu a oûlroyé cette bénédiétiom 
finguliere, Gr ce trefor philofophique & 
quelques fignalez. perjoumagessnon- feu—- 

—. lement dan: ies fiécles pal CZ > MAIS EN = 
core à quelques-ums de notre tems. Plu-- 
fieuns rai fons tm 'ent obligé anepas pu 
blier mon tiom , parte que je ne recher-- 
che pornt d’être lois d efl uné, c que 
jen’ ai autre de[fein que de rendre office 
aux Amateurs de la Philofophie. fe 
la:([e librement ce vain aejir de glosree 

^ Aceux qui aimént mieux patoitre fa-- 
vani , que de l'être en effet. Ce. quat 
j écris em peu de paroles, A eté confirmt 
par l'experience manuelle que-j en-aii 
farte , avec la grace du Tres-haut,afin 
 d'exborter ceux qui ont déja pofé Les pres 
micrs réels fondemins de cette louae- 
ble Stence , a ne pas abansonner l'exere 
cice ct la pratique des belles chofes ; & 
des garntir par ce moyen de la mécban-- 
— d & frauduleu[e troupe de Charlatans: 
e vendeurs de fumée, aufquels viem 

s; «ff fi doux que de tromper, Ce ne font! 


BREFACE vw 
point des Jonges , ( comme parle le vul- 
gáire 1gnorant s ) ce ne font point de 
vaines fiélions de quelques Hommes oi- 
Jfifs > comme veulent les fol. c infen- 
Jes qui Je mocquent de cet Art : C'eff 
la pure Verité Philofophique, dont je 
fuis pallionné Sectateur, que je veux 
vous découvrir, que je mai ph ui 
di vous cacher ; ni paffer [ous filence , 
parce que ce feroit vefufer l'appui e. le 
Jecours qui eft d à la vraye Sience 
Chymiqueindignement décriee 5 e qui 
pour cette vat[om , apprehende extréme- 
snent de parottre en public dans ce fiecle 
malheureux © pervers, où le vice mar- 
che de pair avec la vertu, a caue de 
| l'ingratitude e de la perfidie des Hoin- 
mes, © des maledittions qu'on vernis 
fans ceffe contre les Phulolophes. Je 
posrrois rapporter plufienrs Auteurs rer 
pomme pour témoins incontefables de 
la certitude de cette Sience. Mais les — 
chofes que nous voyons [enfiblement, e 
C dont nous lommes convaincus par 
utr propre expérience , Hont pas ben 

au 4 uj 


viij PREFACE. $ 
foin d'autres preuves. Il n'y a pas longa. 
10n5, © j'en parle comme favant . 
que plufieurs perfonnes de grande ey pe- 
Hitt cordition ont va cexteDiane tou-. 
te nu&. E quoiqu'il fetrowve quelques. 
perfonnes , qui par envie , ou par mali- 
«€ , ou parla crainte qu'ils ont que leurs. 
zmpo[t ures ne foient découvertes , crient. 
zoce[[ ament que par un certain art- 
frce, qu'ils couvrent [ous unt vaine of- 
tentation de paroles faf ueu[es e am- 
poullees , l'on peut extraire Fame de 
l'or, © la rendre à un autre Corps s. 
ce qu ils entroprennent temerairemeut 3 
non [aus grande perte de tems , de 
 labeur & d'argent. Que les Enfans 
d'Hermés [achent e tiennent pour cer- 
tain , que cate extratlion d'nmme | pour 
parler en leurs termes ) foit de l'or, 
foit de la. Lune, par quelque voye 
SophifH ique. vulgaire qu elle fe f^ffe 
e ef autre chofe qu unc pure fantaifie 
C'une vaine perfuafion. Ce que plu- 
fieurs ne veulent pas croire , mais. 
qu'ils feront enfin contraints d'avoüer 
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p PRÉFACE — sx 
à leur dommage, lor[am ils em feront 
V'expérience , [eule C unique Mas. 
trelfe de la verité. Au contraire je 
puis. affuier avec vailon , qae celui 
qui pourra par «oye Philofophique ; 
fans fraude & fans déguifement , 
teindre réellement le moindre métal 
du monde, [oit avec profit, ou [ans 
profit , em couleur de Sol cu de Lune, 
demeurant ow réfiffant à toute forte 
d'examens requis c néce[aires , nura 
toures les portes de la Nature over 

des , pour vechercher d’autres plus 
baut gv plis excellens feertts , © 
mémê les acquerir avec la grace & 
da bénédiclion de Dieu. Au refle, 
j'offre aux Enfans de la Sience ces 

| pies TraiteX , que je n'ai écrits 
que [ur ma propre expérience , affin 
quen étudiant & mettant leur ap- 
plication Qr toute la force de lear 

… wefprit , à la recherche des Opérations 
cachées de la Nature, ils puiffens 
par la découvrir & connoître la vé- 
vité des ebofes, c la Nature méme, 


à PRÉFACE =. 
en laquelle feule connoiffance confille 
toute la perfection de ce ID Art 
Philofophique , pourveu qu'on y pro- 
cede par le. chemin Royal que la Nas 
dure nous à preforit em toutes es 
aëlions & opérations. C'eff pourquoi 
je veux ici avertir le Lecteur, qu'il 
ut jüge point de mes écrits felen l'é- - 
conce Cy le [ens extérieur des paroles, 
mais plutot par la force de la Natu- 
ye , dé peur qu'en ajiés ilne déplore. 
fon sms , fon travail C fon bien 
QAmemoM dépenfez. Qu'il confidere 
quec'ef} la. frence des Sages, non 
pasla fence des fols dy. des ignorans 5 
Q que l'intention de; Philofophes eff 
toute autre, que ne la peuvent compren« 
dre tous ces glorieux Ti brafens , fous ces 
lettrez mocqueurs , tous ces Hommes vir- 
cieux (y pervers ; qui ne Je pouvans 
mettre en réputation par leurs propres 
vertus , tâchent de [e rendre iliujires 
par leurs crimes, (o par leur calomnie 
C unpoffures contre les gens d'honneur. 
Faye tous ces vagabons © ignorans 


: SUPHMERACL. xj 
foufleuts , qni. ont déja prefque trompé 
tout le monde , avec leurs blanchi[je- 
mens À rubifications , non [aus grande 
diffamation c ignominie de cette no- 
ble Sience. Les perfonnes de cette fa- 
vine ne feront jamais admis dans les 
plus fecrets myfleres de ce [aint Art: 
parce que C eff un don de Dieu , auquel 
on ne peut parvenir que par la feule 
grace du Trés - haut , qui ne mangue 
pas ou d illuminer l’efprit de celui qui 
la lui demande avec ume humilité 
\conflante € religieufe ,04 de la lui 
communiquer par une démonftration 
oculaire d'un Maitre fidele d> expert, 
LC eff peurquoy Ditu rifufe à bin droit 
da revelation de ces [ecrets à ceux qu'il 
en trouve indignes C qui font cloi- 

gna de fa grace. —— | 


Au [urplus , je prie infl amment les 


-Enfaus de L'Art , qu'ils prennent en 


"bonne part l'envie que j ai de leur ren 
dre fervice 5 e. lorfqu'ils auront fot 
que ce qui eff. occulte devienne ma. 
 nifeíte , e que fuivant la volonté de 


du] S PRE ACER 
Diei par leur travail corflant dy aff- 
dau , ils auront atteint le port defiré des 


Philofophes , ils excluent de la con-. 


moiffance de cet Are ( à l'exemple des 
Sages ) tous ceux qui en font indigues. 


Qu'ils fe fonviennent de la charité 


qu'ils doivent à leur prochain pauvre 
© incommode , ev qui vivra en la 
crainte de Dies ; qu tis le f^f[eut 
fans aucune vaine oflentation 5. e 
quen connoif[ance. de cc don fpe- 
Gal, dont idis w'abuferont pas, ils 


chantent fans ce(fe ("em leur par: 


culier , © dans l'interieur de leur 
cœnt , des liñances à Dieu Toute 
Mrs NU 2 e Ü ; 
puif[ aut y trés- bon c? tyà;- grand. 


La Simplicité eft le vrai fceau 
de là Verité, 


DELA. 


-., -e 
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EN GENERAL. 
TRAITE PREMIER. 
Ce que c'eff que la Nature , € 


quels doivent étre ceux qui 
la recherchent. | 


Lusieurs Hommes fages. 
(9 Kw & très-doctes ont avant plu- 
ne ficurs Siécles , & méme avant 
SO, le Deluge ( felon le témoi- 

| gnage d Hermes) écrit beau- 

coup de preceptes touchant la maniere 

de trouver la Pierre des Philofophes, & 

nous en ont laiflé tant d'Ecrits , que fi 
A 


à De la Nature- : 

la Nature n'operoit tous les jours de- 
vant nos yeux des effets furprenans, 
que nous ne pouvons abfolument les 
niet , je crois qu'il ne fe trouveroit per- 
fonne qui eftimát qu'il y eût veritable- 
ment une Nature, vü qu'au temps paf- 
fe il ne fut jamais tant d'ÍÁnventeurs de 
chofes , ni tant d'inventions qu'il s'en 
voit aujourd'hui. Auffi nos Predecet- 
Íeurs fans s'amufer à ces vaines recher- 
ches , ne confideroient autre chofe que 
la Nature & fa pofhbilité; c’eft-à-dire 
ce-qu'il étoit poflible.de faire. Et bien 
qu'ils ayent demeuré feulement en cette . 
voye finple de la Nature , ils ont néan- 
moius trouvé tant de chofes. qu'à peine 
pourrions. nous les imaginer avec toutes 
nos fubrilitez & toute ceette multitude 
d'inventions. Ce qui fe fait à caufe que 
la Nature & la generation ordinaire des 
chofes qui ctoiflent fur la Terre , nous 
femble trop fimple '& detrop peu d'ef- 
fet pour y appliquer nôtre efprit, qui 
ne s'exerce cependant qu'à imaginer . 
des chofes fubtiles, qui loin d’être con- 
nues, à peine fe peuvent faire, ou du 
moins très- difficilement. C'eft pour- 
quoi il ne faut pas s'étonner s'il arrive 
que nous inventions plus aifémenr quel- 


| en general. 
ques vaines fubtilitez , & telles qu'à la 
verité les vrais Philofophes n'euffent pà 
prefque imaginer , plü:ôt que de parve- 
-nir à leur intention , & au vrai coufs de 
la Nature. Mais quoi! telle eft l'humeur 
narurelle des Hommes de ce fiécle , telle 
eft leur inclination , de negliger ce qu'ils 
favent , & de rechercher toujours quel- 
que chofe de nouveau , & fur tout les 
efprits des Hommes aufquels la Nature 


cf fujette. 


. Vous verrez, par exemple, qu'un Ar 
.tifan qui aura atteintla perfection de fon: 
Art, cherchera d'autres chofes, ou qu'il 


en abufera , ou méme qu'ille laiffera là 


tout-à-fair. Áinfila genereufe Nature 
agit toujours fans relâche jufqu'à fon 
Iliade , c'eft-à-dire, juíqu'à fon dernier 


terme, & puis elle cefle : car dès le com. 


mencement il lui a été accordé qu'elle: 
pourroit s'améliorer dans fon cours,: 
& qu'elle parviendroit enfin à un repos 
folide & entier , auquel pour cet effet elle 
tend de tout fon pouvoir, fe réjouiffant 
de fa fin , comme les fourmies fe réjouif- 


- fent de leur vicillefle, qui leur donne des 


"ailes à la fin de leurs jours. De méme nos 

efprits ont pouflé fi avant , principale- 

4ment dans l'Art ier bU & dans 
! Ai 
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À De la Nature 
la pratique de la Pierre , que nous fom- 
mes pretque parvenus jufqu'à TIiade; | 
ceft à dire juíqu'au dernier but. Car 
les Philofophes de ce temps ont trouvé 
tant de fubrilitez , qu'il eft prefque im- 
poffible d'en trouver de plus grandes; 
& ils different autant de l'Art des anciens 
Philofophes , que l'Horlogerie eft diffe- 
rente de la fimple Serrurerie. Eneffer, 
quoique le Serrurier & l'Horlogeur ma- 
nient tous deux le Fer, & qu'ils foient 
maîtres tous deux dans leur Art, l'un 
néanmoins ignore l'arrifice de l'autre. - 
Pour moi je m'affare que fi Hermes, 
Geber & Lulle , tous fubrils & tous pro- 
fonds Philofophes qu'ils pouvoient être, 
revenoient maintenant au monde, ils ne: 
feroient pas tenus par ceux d'aujoud'hui 
à grand'peine pour des Philofophes , 
mais plütót pour des Difciples , tant nó- 
tre préfomption eft grande. Sans doute 
qu'auffi ces bons & doctes Perfonnages 
ignoroient tant d'inutiles diftillations 
qui font ufitées aujourd'hui, tant decir- 
culations, tant de calcinations , & tant 
de vaines Operations que;nos Modernes 
ont inventées , lefquels n'ayant pas bien 
entendu le fens des Ecrits de ces Anciens, 
icfieront encore long-temps à recher= - 


en general. — E 

cher une Chofe feulement ; c'eft de (a- 

voir la Pierre des Philolophes , ou la 
veinture Phyfique que les Anciens ont 

fçù faire, Enfin il nous arrive au cob- - 
traire , qu'en la recherchant où elle 
n'eft pas , nous rencontrons autre chofe , 
mais n'étoit que tel eft l'inftin& naturel 
de l'homme, & que la Nature. n'ufàt 
en ceci de fon droit , à peine noüs four- 
voyerions-nous maintenant. 

Pour retourner donc à nótre propos, 
jai promis en ce premier Traité d'ex- 
. pliquer la Nature , afin que nos vaines 
imaginations ne nous détournent point 
de la vraye & fimple voye. Je dis donc 
que la Nature eft une , vraye , fimple, en- 
riere en fon être, & que Dieu l'a faite 
devant tous les Siécles, & lui a éncios 
un certain efprit univerfel. 1l faut fa- 
«voir néanmoins que le terme de la Na- 
ture eft Dieu, comme il en eft le princi- 

e 5 car toute chofe finit toüjours en ce, 
en quoi ellea pris fon érre & fon com- 
_mencement. J'ai dit qu'elle eft unique, & 
que C'eft par clle que Dieu a fait tout ce 
. qu'ila fiit ; non que je die qu'il ne peut 
rien faire fans elle (car c'eft lui qui l'a 
faite, & il eft Tout. Puiffanr ) mais il Jui 
a plüainfi, & il l'a fait. Toutes chofes 

i | A iij 


$9 . De la Nature. | 
proviennent de cette feule & unique Na: 
ture, & il ny a rien en tout le monde, 


hors la Nature. Que fi quelquefois nous 


. Woyons arriver desavortons; c'eft la fau. 


te ou du lieu , ou de l'artifan , & non pas 


. de.la Nature. Or cette Nature ef prin- 


cipalement divifée en quatre regions ou - 


lieux , où elle fait tout ce qui fe voit ; & 


tout ce qui eft caché : car fans doute tou. 


tes chofes font plütót.à l'ombre: & ca- 
chées, que veritablement elles n'appa- 
roiffent. Elle.fe change au mâle & à la 
femelle; elle cft comparée au Mercure, 


parce qu'elle fe joint à divers lieux; & 


felon les lieux de la Terre , bons ou mau- 
vais, elle produit chaque chofe : bien. 
qu'à la verité il n'y ait point de mauvais 
lieux en Terre, comme il nous femble, 
ll y a quatre qualitez élementaires en 


routes chofes , lefquelles ne font jamais 


ve 


d'accord , car l’une excede tolijours 


l’autre. 


Il eft donc à remarquer que la Nature 
n'eft point vifible , bien qu'elle agiífe 
vifiblement ; car ce n'eft qu'un efprit vo- 
latil, qui fait fon office dans les corps. 
& qui a fon fiege & fon lieu en la Volon- 
té divine. Et en cet endroit elle ne nous 
fert d'autre chofe , finon que nous fa» 


. en general. ? 
chions connoitre fes lieux propres, & 
principalement ceux qui lui font plus 
proches & plus convenables; c'eft à di- 
re afin que nous fachions marier les 
chofes enfemble , felon la Nature, de 
- peur de conjoindre le bois à l'homme, 
- ou le bœuf ou quelqu'autre bête avec le 
métal : mais, au contraire, qu'un fembla- ” 
ble agiffe fur fon femblable , car alors la 
Nature ne manquera pas de faire fon 
devoir. Or le lieu de la Nature n'eft 31il- 
leurs qu'en la volonté de Dieu, comme 
nous avons déja dit ci- devant. 
Les Scrurateurs de la Nature doivent. 
- etre tels qu'eft la Natüre même ; c'eíft- 
à- dire vrais, fimples , patiens , conftans , 
&c. mais ce qui eft le principal point, 
pieux, craignans Dieu, & ne nuifant au- 
-cunement à leur prochain. Puis après, 
qu'ils confiderent exactement , fi ce qu'ils 
{e propofent «ft felon la Nature, s'il cft 
poffible & faifable; & cela qu ils l'ap- 
prennent par des exemples apparens & 
fenfibles ;- à fçavoir , avec quoi toute 
chofe fe fait , comment , & avec quel 
. vaifTeau, Car fi tu veux fimplement faire 
quelque chofe, comme fait la Nature, 
fuis-la; mais fi tu veux faire quelque 
_chofe de plus excellent que la Nature ne 
| ; Ep. 


Ej ( De la Nature 
fait, fegatde en quoi, & par quoiclée - 
s'ameliore , & tu trouveras que c'eft toü-- 
jours avec fon femblable. Si tu veux, 
par exemple, étendre la vertu intrinfe- 
que de quelque métal plus outre que a 
Nature, ( ce qui eft nôtre intention) 
- jl te faut prendre la Nature métallique, 
_ & ce encore au mâle & en la femelle, 
autrement tu ne feras rien. Car fi tu 
penfe faire un métal d'une herbe, tu 
travailleras en vain : de méme que d'un 
chien ou de quelqu’autre bête, tu ne 
faurois produire un arbre. 

© F | bi * 
Lognentemenc DE ECC M Lc 

LT 1 

TRAITE II. 


De l'opération de la Nature en nôtre 


 propolition © femence. 
'Av dit ci deffus que la Nature eft | 


viaye, unique, & par tout apparen- 
te, continue, qu'elle eft connue par les 
chofes qu'elle produit , comme bois, 
herbes, &c. Je vous ai dit auffi que le 
Scrutateur d'iceile doit être de même ; 
c eft-à-dire veritable, fimple, patienr, 
confiant, & qu'il n'applique fon efprit 


en general. do, 
qu'à une chofe feulement. Il faut main- 
tenant. parler de l’action de la Nature. 
Vous remarquerez que tour ainfi que 
la Nature eft en la volonté de Dieu , & 
que Dieu l'a créée & l'a mife en toute 
imagination; de méme la Nature s'eft 
faite une femence dans les élemens pro- 
cedante de fa volonté. Il eft vrai qu'elle 
eft unique , & toutefois elle produit 
:chofes diveríes ; mais néanmoins elle ne 
produit rien fans fperme. Car la Nature 
fait tout ce que veut le fperme , & elle 
_n'eft que comme l'inftrument de quelque 
‘attifan. Le (perme donc de chaque cho- 
fe cft meilleur & plus utile à l'artifte, 
que la Nature même : car par la Narure 
feule vous ne ferez non plus fans fperme, 
qu'un Orfévre pourroit faire fans feu, - 
fans or ou fansargent , oule Laboureur 
fans grain. Ayez donc cette femence ou 
fperme, & la Nature fera prête de faire 
fon devoir , foit à mal , foit à bien. Elle 
agit fur le fperme comme Dieu fur le 
franc atbitre de l'homme. Et c'cft une 
rande merveille de voir que la Nature 
obéiffe à la femence , toutefois fans y 
être forcée, mais de fa propre volonté, 
De méme Dieu accorde à l'homme tout 
ce qu'il veut, non qu'il y foit forcé, — 


[4 


ïe De la Nature : 

mais de fon. bon.& libre vouloir. C'e& 
poutquoi il a donné à l'homme le libera] 
arbitre, foit au bien , foit au mal. Le: 
fperme donc c’eft l'Elixir ou la quinte- 

effence de chaque chofe, ou bien encore - 
là plus parfaite & la plus accomplie dé. 
coction & digeftion de chaque chofe , 
où le baüme du Soûfre ; qui cft la méme 
chofe que l'umide radical dans les mé- 
taux. Nous pourrions à la verité faire ici 
un grand & ample difcours de.ce {per 
me ; mais nous ne voulons tendre à au- 
tre chofe qu'à ce que nous nous fommes 
propofé en cer Art. Les quatre Elemens 
engendrent le fperme par la volonté de 
Dicu, & par l'imagination dela Nature = 
car tout ainfi que le fperme de l'homme 
a fon centre ou receptacle convenable 
daus les reins ; de méme les quatre Ele- 
mens, par un mouvement infatigable & 
perpetue] ,. ( chacun felon fa qualité ) 
jettent leur fperme au centre dela Terre, 
ou il eft digeré , & par le mouvement 
pouffé dehors. Quant au centre de la 
Terre, c'eft un certain lieu vuide, où 
tien ne peut repofer. Les quatíe Elc- 
mens jettent leurs qualitez en l'excentre 
(S'il faut ainfi parler ) ou à la marge & 
circonference du centre; comme l'homme 


en general. "om 


jette fa femence dans la matrice de la 
femme , dans laquelle il ne demeure rien 
.de la femence : mais après que la matri- 
ce en a pris une düe portion , elle jette 
le ree dehors. De méme atrive- til au 
centre dela Terre, que la force Magne- 
tique ou Áymautine de la partie de 
quelque lieu, attire à foi ce qui lui eft 
propre pour engendrer quelque: chofe , 
— s& le reíte elle le pouffe dehors pour en 
. faite des pierres & autres excremens. 
Car toutes chofes prennent leur otigine 
.de cette fontaine , & rien ne naît en 
' rout le monde que par l'arrofement de 
[es ruiffsaux. Par exemple , que l'on 
-mette fur une table bien unie un vaif- 
eau plein d'eau , qui foit placé au mi- 
ieu de cette table, & qu'on pofe à l'en- 
tour plufieurs choíes & diverfes cou- 
Jeurs, & entr'autres qu'il y ait du fel, 
-& que chaque chofe foit mife feparé- 
-ment : puis après que l'on verfe l'eau 
au milieu , vous la vérrez couler deçà 
».& delà ; vous verrez dis-je, que ce 
ruifleau-ci venant à rencontrer la cou- 
leur rouge , deviendra rouge pareille- 
ment; & que celui-là paffant par le fel 
deviendta falé, & ainfi des autres : car 
il eft certain que l'eau ne change point 
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les lieux , mais la diverfité des lieux 
change l'eau, De même la femence où - 
fperme jerté par les quatre Elemens au 

centre de la Terre , pafle par divers lieux; 

en forre que chaque chofe naît felon la 
diverfité des lieux : s'il parvienr à un 

lieu où il rencontre la terre & l'eau pus 
re, il fe fait une chofe pure, La femen- 
ce & le (perme de toutes cliofes eft uni- 
que, & néanmoins il engendre diverfes 

chofes , comme il appert par l'exemple 
fuivant. Ea (emence de l’homme eft une. 
femence noble, créée feulement pour la 
generation de l'homme ; cependant fi 
l’homme en abufe, (‘ce qui cft en fon 
liberal arbitre ) il en naît un avorton ou 
un monftre. Car fi contre les dcffenfes 
que Dieu a faites à l'homme , il S'aC« 
couploit avec une vache , ou quelqu'aa- 
tre bête , cet animal concevroit facile. 
ment la femence de l'homme > parce que 
la Nature n'eft qu'une; & alors il ne 
naîtroit pas un homme, mais une bête 
& un monftre, à caufe que la femence 
ne trouve pas le lieu qui lui eft conve» - 
nable. Ainfi par cetre inhumaine & de. 
teftable commixtion , ou mélange des 
hommes avec les bétes , il naftroit: di- 
Veríes fortes d'animaux femblables aux 
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‘hommes : Car il arrive infailliblement 
que fi le fperme.entre au centre , il naît 
cequ'il en doit naître; mais fi-tót qu'il 
eft venu en un lieu certain & qu'il le con- 
çoit , alors il ne change plus de forme, 
Toutefois tant que le fperme eft dans le 
centre , il fe peut auffi- tór créer de lui 
un arbre qu'un métal, une herbe qu'une 
pierre, & une chofe enfin plus pure que 

autre, fclon la. pureté des lieux. Mais il 
nous faut dire maintenant en quelle façon 
les Elemens engendrent cette femence. 

Il faut bien remarquer qu il y a quatre 
Elemens, deux defquels font graves ou 
pefans, & deux autres legers ; deux fecs 
& deux humides, toutefois l'un extré- 
mement {ec, & l'autre extrémement hu- 

mide, & en outre font maículins & 
feminins. Or chacun d'eux eft crés- 

prompt à produire chofe femblable à 

foi en {a fphere: car ainfi la voulu le 

Très Haut. Ces quatre ne repofent ja- 
mais ; ils agiflent continuellement l'un 

en l’autre, & chacun poufle de foi & 

par foi ce qu'il a de plus fubtil : rous 
ont leurs rendez-vous general au cen- 

‘tre, & dans le centre eft l'Archée fer- 
viteur de la Nature , qui venant à mêler 
ces fpermes-là , les jette dehors, Mais 
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 l'Epilogue où vous pourrez voir plus au 
long dansla conclufion de ces douze Trai- 
tés ou Chapitres, comment cela fe. fait. 


TIERE : 
TRAITE III. 


De la vraye Cy -premicre matiere 
À premiere matiere des Métaux eft 
double ; mais néanmoins l'une fans 
l’aurrene créée point un métal. La pre 
 miere & la principale eft une humidité: 


de l'air mêlée avec chaleur, & cettehus 


. imidité a été nommée par les Philofo- : 
phes Mercure, lequel cft gouverné pat 
les raions du Soleil & de la Lune, en 
' rôtre Mere Philofophique. La feconde: 
cft la chaleur de la Terre ; c'eft-à-dire, 
une Chaleur feche , qu'ils appellent Soge 
fre. Miis parce que tous les vrais Phis 
lofophes lont caché le plus qu'ils ont 
pÀ, nous au contraire l'expliquerons le 
plus clairement qu'il nous fera poffible, 
& principalement le poids, lequel étant 
ignoré, toutes chofes (e détruifent. De 
là vient que pluficurs d'une bonne chofe , 
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ne produifent que des avortons: Caril 
y en a quelques-uns qui prennent tout 
_le corps pour leur matiere ; c'eft-à- dire, 
pour leur femence ou fperme : les au- 
fre n'en prennent qu'un morceau, & 
tous fe détournent du droit chemin. 
Si quelqu'un, par exemple, étoit affez 
idiot pour prendre le pied d'un homme 
& la main d'une femme, & que de cette 
_commixtion il préfumat pouvoir faire 
un homme, il n'y a perfonne pour igno- 
fant qu'il für, qui ne jugeát très bien 
que cela eft impoffible, puifqu'en cha- 
que corps il y a un centre & un lieu 
certain où le fperme fe repofe , & cft 
toüjours comme un point; c'cft- à-dire 
qui eft comme environ la huit mille 


deux-centiéme partie du corps, pour . - 


petit qu'il foit, voire méme en un grain 
de froment : ce qui ne peut être autre, 
ment. Aufh eft-ce folie de croire que 
tout le grain ou tout le corps fe conver- 
tifle en femence , il n'y en a qu'une pe- 
tite étincelle ou partie neceflaire , la- 
quelle eft prefervée par fon corps de 
toute exceffive chaleur & froideur , &c. 
$i tu as des oreilles & de l'enrendement , 
prends garde à ce que je te dis, & tu 
feras afluré contre ceux non-Ículement 
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qui ignorent le vrai lieu de la femence , 
& veulent prendre tout le corps au lieu 
d'icelle , & qui effayent inutilement de 
réduire tout le grain en femence ; mais 
encore contre ceux qui s'amufent à une 
vaine diffolution des Métaux, s'cffor- 
gant de les diffoudre entierement, afin 
de créer un nouveau métal de leur mu- 
tuelie commixtion. Mais fi.ces gens. 
confideroient le procedé de la Nature, 
ils verroient clairement que la chofe va 
. bien autrement: car il n'y a point de 
métal, fi pur qu'il foit, qui n'ait fes 
impuretés , l'un toutefois plusou moins 
que l'autre. ; 

Toi donc ; ami Lecteur , prends gar- 
de fur tout au point de la Nature, & tu 
as aflez ; mais tiens toüjours cette mia- 
xime pour aífurée , qu'il ne faut pas 
chercher ce point aux Métaux du vul- 
gaire, car il n'eft point en eux 5 parce 
que ces Méraux , principalement l'Or 
du vulgaire , font morts; au lieu qne 
les nôtres au contraire font vifs & ayant 
efprit; & ce font ceux-là qu'il faut 
prendre. Car tu dois favoir que la vie 
des Meraux n'eft autre chofe que le feu, 
loríqu'il$ font encore dans leur mine; 
& que la mort des Métaux cft auf le 
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feu 5 c'eft à-dite , le feu de fufion. Or - 
la premiere matiere des Métaux eft une. 
certaine humidité” mêlée avec un air 
chaud , en forme d'une eau grafle , ad- 
hérante à chaque chofe pour pure ou 
impure qu'elle foit ,*en un lieu pour- 
tant plus abondamment qu'en l'autre : 
ce qui fe fait, parce que la Tcrre'eft en 
un endroit plus ouverte & poreule, & 
ayant une plus grande force attra&tive 
qu'en un autre. Elle provient quelque- 
fois, & paroit au jour de foi méme, 
mais vêtue de quelque robe, & princi- 
palement aux endroits où elle ne trouve 
pas à quoi s'attacher. Elle fe connoit 
ainfi, parce que toute chofe eft coinpo- 
fée de trois principes ; mais en la ma- 
tiere des Métaux, elleeftunique & fans 
conjonétion , excepté fa robe ou fon 
ombre , c'eft à-dire (on foüfre. 
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TRAITE IV. 


De quelle maniere les Métaux fons 


engendrez aux entrailles de La 
Terre. | 


"y Es Métaux font produits en cette 
façon. Après que les quatre Ele- 


mens ont pouffé leur force & leurs vertus — 


dans le centre de la Tetre, l'Archée de 
la Nature en diftillanc, les fublime à la 


fuperficie par la chaleur d’un mouve- - 


- ment perpétuel ; car la Terre eft poreu- 


fe, & le venten diftillanc par les pores - 


de la Terre , fe ré(out en eau, de laquelle 
naiffent toutes chofes. Que les enfans 
de la Science fachent donc que le fper- 
me des Métaux n'eft point different da 


Íperme de toutes les chofes qui font au : 


monde , lequel n'eft qu'une vapeur hu. 
mide. C'eft pourquoy les Alchymiftes 
recherchent en vain la réduction des 
Métaux en leur premiere matiere, qui 
n'eft autre chofe qu'une vapeur. Auffi 
les Philofophes n'ont point entendu 
- «ette premiere matiere , mais feulement 
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- la feconde, comme difpute trés. bien 
— Bernard Trevifan, quoi qu'à la verité 
ce foit un peu obcurément, parce qu'il 
parle des quatre Elemens. : néanmoins 
il a voulu dire cela , mais il prétendoir 
parler feulement aux enfins de doétrine, 
Quant à moi , afin de découvrir plus 
ouvertement la Theorie, j'ai bien vou- 
lu ici avertir tout le monde de laiffer là 
tant de folutions , tant de circulations, 
tant de calcinations & réiterations , puif- 
' que c'eft en vain que l'on cherche cela 
en une chofe dure, qui de foi eft molle 
| par tout. C'eft pourquoy ne cherchez 
2 plus cette premiere matiere, mais la fe- 
conde feulement , laquelle eft réelle, 
. qu'auffi :ôt qu'elle eft congüe , clle ne 
peut changer de forme. Que fi quel- 
- qu'un demande. comment eft ce que le - 
métal fe peut réduire en cette. feconde 
matiere , je réponds que je fuis en cela 
l'intention des Philotophés ; mais j'y 
infifte plus que les autres, afiu que les” 
_ enfans de la Science prennent le fens des 
Auteurs, & non pas les fyllabes, & que 
li où la Nature finit, principalement 
.dans les métalliques qui femblent des 
corps parfaits devant nos yeux , là i 
faut que l'art commence, ——— Evi 
: | Bi - 
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Mais pour retourner à nôtre propos 
(car nous n'entendons pas parler ici feu- 
lement de la Pierre) traitons de la ma- 
tiere des Métaux. J'ai dis un peu aupa- 
favant que toutes chofes font produites 
| d'un air liquide, c'eft.à-dire , d'une va- 
peur que les Elemens diftillenc dans les : 
entrailles de la Terre par un continuel 
mouvement; & fi-tór que l’Archée l'a 
reçû , il le fublime par les pores , & le 
diftribue par fa fagefle à chaque lieu, 
comme nous avons déja dit ci-deflus. 
Et ainfi par la varieré des lieux , les cho- 
fes proviennent & naiffent diverfes. Il 
y en a qui eftiment que le Saturne a une 
femence particuliere , que l'or en a une 
autre, &'ainfi chaque métal ; mais cette 
opinion eft vaine , car il n'y a qu'une 
unique femence , tant au Saturne, qu'en 
l'Or, en l'Àrgent & au Fer : Mais le 
lieu de leur naiffance a été caufe deleur 
difference , ("fi cu. m’entends comme il 
faut ) encore que la Nature a bien plà- 
tôt achevé fon œuvre en la procréation 
de l'Árgent qu'en celle del'Or , © ainfr 
des antres. Car quand cette vapeur que 
nous avons dir, eft fublimée au centre 
de la Terre, il eft néceffaire qu'elle paf- 
fc par des lieux ou froids, ou chauds; 
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que fi elle paffe par des lieux chauds & 
purs, & où urie certaine graifle de foü- 

—fre adhere aux parois , alors cette va- 
peur , que les Philofophes ont appellé 
leur Mercure, s'accommode & fe joint 
- àcette graifle , laquelle elle fublime aprés 
avec foi; & de ce mélange fe fait une 
certaine onétuofité , qui laiffant le nom 
. de vapeur prend le nom de graiffe ; & 
venant puis après à fe fublimer en d'au- 
tres lieux qui ont été nertoyez par la 
. vapeur précedente , & où la Terre cft. 
*. fubrile, pure & humide, elle remplit 
- les pores de cette Terre, & fe joint à 
elle ; & ainf il fe fair de l'Or. Que fi 
cette onctuofité ou graifle parvient à des 
lieux impurs & froids , c'eft là que s'en- 
gendre le Saturne ; & ficette Terreeft pu. 
re, mais mêlée de foüfre, alors s'engendre 
- le Venus. Car plus le lieu e(t pur & net, - 
plus les Métaux qu'il procrée font purs, . 
Il faut auffi remarquer que cette va- 
peur fort continuellement du centre à la 
fuperficie , & qu'en paflant elle purge les 
lieux. C'eft pourquoi il arrive qu'au- 
jourd'hui il fe trouve des mines là où il 
‘ya mil ans qu'il n'y en avoit point: 
Car cette vapeur par fon, continuel pro 
- grès fubrilife toüjours le crud & l'impur, 
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tirant auffi fucceffivement le pur avec 


foi, Et voilà comme fe fait la réitera- 
tion ou circulation de la Nature , la 
quelle fe fublime tant de fois, produi- 
fint chofes nouvelles , jufqu'à ce que le 
lieu foit entierement dépuré , lequel plus 
- il eft nettoyé, plus 1l produit des chofes 


belles & trés nettes. Mais en Hyver 


quand la froideur de l'air vient à refle- 
rer la Terre, cette vapeur onctueufe vient 
auffi à fe congeler , qui aprés au retoüt 


“du Printems fe mêle avec la Terre & - 


l'Eau ; & de là fe fait la Magnefie , tirant 


à foi un femblable Mercure de l'air, qui 


donne vie à routes chofes par les rayons 
du Soleil, de la Lune & de: Etoilles : Et 
ainfi font produites les herbes , les fleurs 
& autres choles femblables ; car la Na- 


ture ne demeure jamais un moment de : 


tems oifive. | 
—-. Quant aux Métaux, ils s'engendrent 
en cette façon. La Terre eft purgée par 


une longue diftilation : puis à l'arrivée 


de cette vapeur onucufe ou graiffe, 


ils font. procréez , & ne sengendrene 


point d'autre maniere , comme quel- 
ques-uns eftiment vainement , interpre- 
tant mal à cet égard les écrits des Phi- 
lofophes. | 
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T RATE V. 


; De da geheration de toutes fortes 
i de Pierres. | 


# À matiere des Pierres eft la méme 
À_, que celles des autres chofes, & fe- 
dof la pureté.des lieux elles naiffent de 
&ette façon. Quand les quatre Elemens 
diftillent leur vapeur au centre de la 
Ferre, l'Archée de la Nature la repouffe 
& la fublime: de forre que paflant par 
les lieux & par les pores de la Terre, 
elle attire avec foi toute l'impureté de la 
Terre, jufqu'à la fuper ficie ; là oà étant, 
‘lle eft puis aprés congeléc par l'air, 
parce que tout ce que l'air pur engens — 
dre , eft auffi congelé par l'air crud ; car 
 Jair a ingrez dans l'air, & fe joignent 
J'un l’autre, parce que la Nature s éjouit 
avec Nature : Er ainf fe font les Pierres 
.& les Rochers pierreux , felon la gran- 
deur ou la petiteffe des pores dela Terre, 
lefquels plus ils font grands, font que 
le lieu en eft mieux purgé; car une plus 
grande chaleur & une plus grande quan-. 
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tiré d'eau paflant par ce foüpirail , lai 
députation de la Terre en eft plátó: fai. 
te, & par ce moyen les Métaux naiflent: 
plus commodément en ces lieux comme: 
le. témoigne l'experience, qui nousap-- 
prend qu'il ne faut point chercher l'Or: 
ailleurs qu'aux Montagnes , parce que: 
rarement fe trouve il dans les Campa- 
gnes , qui {ont des lieux ordinairement: 
humides & marécageux , non pas à caufe: 
de cette vapeur que j'ai dit, mais à caufe: 
de l'Eau élementaire ; laquelle attire ài 
foi ladite vapeur , de telle façon qu'ils: 
ne fe peuvent féparer : fi bien que le: 
Soleil venant à la digeret , en fait de: 
largille, de laquelle ufent les Potiers.. 
Mais aux lieux où il y a une groffe: 
arene , aufquels cette vapeur n'eft past 
conjointe avec la graiffe ow le foüfte ,, 
comme dans les prés , elle crée des here. 
be: & du foin. 

Il ya encore d'autres Pierres précieu-- 
fes, comme le Diamant, le Rubis, l'E 
meraude , le Crifopelas, l'Onix &'Ef-- 
caeb oucle , lefquelles font toutes engen: 
drées en cette façon. Quand cette vas: 
peu; de Nature fe fublime de foi même: 
fans ce foüfre , ou cette onétuofité que: 
, nous avons dit, & qu'elle rencentre uni 
lieu: 
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Meu d'eau pure de fel, alors. fe font les 


Diamans ; & cela dans les lieux les plus —- 


froids aufquels cette graifle ne peut par- 

venir , parce que fi elle y arrrivoit , elle 
empeécheroit cet effet. Car on fait bien 
que l'efprit de l'eau fe fublime facile- 
ment , & avec peu de chaleur; mais 
non pas l'huile ou la gtaiffe , qui ne peut 
s'élever qu'à force de chaleur, & ceen 
lieux chauds : car encore bien qu'elle 
"precede du centre, il ne lui faut pourtant 
-gueres de froid pour la congeler, & la 
faire arrêter; mais la vapeur monte aux 
lieux propres, & fe congele en pierres . 
ipar petits grains dans l'eau pure. 

Mais pour expliquer comment les cou- 
Jeuts fe Font dans les Pierres précieufes, 
4l faut favoir que cela fe fait par le moyen 

du foûfre, en cette maniere. Sila graif- 
fe du foüfre cft congelée par un mouve- 
ment perpétuel, l'efprit de l'eau puis 
après le digere en paflant , & le purifie 
par la vertu du fel , jufqu'à ce qu'il foit 
coloré d'une couleur digefte , rouge ou 
blanche; laquelle couleur tendant à fa 
perfe&tion , s'éleve avec cet eíprit, par- 
ce qu'il eft fubrilifé par tant de diftilla- 
tions réiterées : l'efprit puis aprés a püif- 
lance de pénetrer dans les chofes impar- 
| € 


" 


26 De la Nature 

faites; & ainf il introduit la couleut , - 
qui fe joint puis aprés à cette eau En 
partie congelée , & remplit ainfi fes po- 
res, & fe fixe avec elle d'une fixation 
 inféparable. Car toute eau fe congele par 

- la chaleur , fi elle eft fans efprit ; & fi 
elle eft jointe à l'efprit , elle fe congele 
au froid. Mais quiconque fait conge- 
ler l'eau par le chaud , & joindre l’efprit 
avec 'elle , certainement il a trouvé une 
. 'chofe mille fois plus précieufe quel'Or, 
& que toute chofe qui foit au monde. 
Faites donc en forte que l'efprit fe fé- . 
pare de l'eau , afin qu'il fe pourriffe & 
que le grain apparoifle : puis aprés en 
avoir rejetté les feces , réduifez l'efpric 
en eau, & les faites joindre enfemble; 
cat cette conjonction engendrera un ta= 
meau diífemblable en forme & excellene | 
ce à fes parens. : C 
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TALAITE .VI. 


De la feconde matiere | & de la 
perfection de toutes chofes. 


j N Ous avons traité ci- deffus de la 


premiere matiére de toutes chofes, 


 & comme elles naiflent par la Nature 


fans femence , c'eft à dire , comme la 


Nature reçoit la maticre des Elemens, 


. de laquelle elle engendre la femence: 


maintenant nous parlerons de la femerice 
& des chofes qui s'engendrent avec fe 
mence.. Toute chofe donc qui a femence 


- eft multipliée par icelle , mais il eft fans 


doute que cela ne fe fait pas fans l'aide de 


- la Nature : cat la femence en tour Corps 


n'ek autre chofe qu'un air congelé , ou - 


une vapeur humide , laquelle fi elle n'eft 


£ ^ ^ 
 réfoûte par une vapeur chaude , eft rour- 
- 4-fait inutile & de nul ufage. 


- Que ceux qui recherchent l'art fachene 
donc ce quec'eft que femence , afin qu'ils 
ne cherchent point une chofequi n'eft pas; 
Qu'ils fachent, dis-je, que la femence eft : 


triple, & qu'elle cft engendrée des quatre 


Ælemens. La premiere efpece de femen- 
ce cft la minérale , dont il s’agit icy : la 
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feconde eft la végétable, & la troifiéme 
. l’animale, La femence minérale eft feu- 
lement connue des vrais Philofophes: 
la femence vegctable eft commune & 
vulgaire , de méme que nous voyons dans 
les fruits ; & l'animale fe connoît pat 
limagination. La vegetable nous mon- 
tre à l'œil comme la Nature l'a créé des 
quatre Elémens: car il faut favoir que 
l'hyver eft caufe de putréfaétion, par- 
ce qu'il congele les e(prits vitaux dans 
les Arbres; & lors qu'ils font réfouts 
pat la chaleur du Soleil , auquel il ya 
une force magnétique ou aymantine qui 
attire à foy route humidité, alors la cha 
leur de la Nature , excitée à l'aide du 
mouvement, poufle à la circonférence 
une vapeur d'eau fubtile, qui ouvre les 
pores de l'Arbre ,. & en fait diftiler des 
gouttes, féparant toüjours le pur de l'im. 
pur : Néanmoins l'impur précéde quel- 
que fois le pur ; le pur fe congele en 
Beurs , l'impur en feuilles , le gros & 
l'épais en écorce , laquelle demeure fixe: 
mais les feuilles tombent ou par le froid , | 
ou par le chaud , quand les pores de l'Ar- 
bre font bouchez; les fleurs fe conge- 
lent en une couleur proportionnée à la 
chaleur , & apportent fruit ou femence. 
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De méme que la pomme, en laquelle cft 
le fperme , d'où l'Arbre ne naît pas ; 
mais dans ce fperme eft la femence ou le 
grain intérieurement , duquel l'Atbre 
nalt méme fans fperme: car la multi- 
. plication ne fe fait pas au fperme , mais 
en la femence ; comme nous voyons clai- 
rement que la Nature crée la femence 
des quatre Elémens , de peur que nous 
ne fuffions occupez à cela inutilement; 
car ce qui eft crée n'a pas beíoin de 
Créateur. 11 fuffira en cet éndroit d'a- 
voir averti le Lecteur par cet exemple. 
Retournons maintenant à nôtre propos 
minéral. 

1l faut donc favoir que la Nature crée 
la (emence minérale ou métallique dans 
les entrailles de la Terre, c'eft pour- 
quoi on ne croit pas qu'il y ait une telle 
femence dans la Nature, à caufe qu'elle 

eft. invifible. Mais ce n'eft pas merveille 
- files ignorans en doutent , car puifqu'ils 
ne. peuvent méme comprendre ce qui eft 
devant leurs yeux , à grande peinecon- 
ceveroient- ils ce qui cft caché & invifi- 
ble. Ec pourtant c'eft une chofe trés- 
vraye, que ce qui cft en haut, cft com- 
me ce qui eft en bas: & au contraire, 
ce qui. nait en haut, naît d'une méme 
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fource que ce qui eft de(fous dans Ies 
entrailles de la Terre. E: je vous prie, 
quelle prérogative auroient les vege'a- 
bles pardeffus les métaux, pour que Dteu 
eût donné de la femence à ceux là > GC 
en eüc-exclu ceux.ci? Les métaux ne 
font-ils pas-en auffi grande autorité & 
confidération envers Dieu , que les Ár- 


bres ? Tenons donc pour affuré que rien 


ne croit fans femence ; car là où il n'y a 
point de-femence , la chofe eft morte. 


left donc néceffaire que les quatre Elé- 


mens créent la femence des métaux , ou 
qu ils les produifeat fans femence : S'ils 
{ont produits fans femence , ils ne peu. 
vent étre parfaits, car toute chofe fans 

femence cft imparfaite, eu égard au com- 
pofé. Qui n'ajoute point foi à cette vé- 


. xité indubitable, n'eft pas digne de re. 


chercher les fecrets de la Nature, car 
rien ne naît au monde fans femence, Les 


- métaux ont en eux vraiment & réelle- 


ment leur femeuce ; mais leur genera- 


. tion fe fair ainfi. 


Les quatre. Elémens en la premiere 
opération de la Nature, diftillent par 
l'artifice de l'Archée dans le centre de 
la Terre, une-vapcur d'eau pondereufe, 
qui eft la femence des métaux, & s'ap-- 
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pelle ÆAfercure, non pas à caufe de {on 
effence, mais à caufe de fa fluidité & {a fa- 
cile adhérance à chaque chofe. Il eft com- 
paré au. Scüfre , à caufe de fa chaleur 
interne ; & aprés la congélation , c'eft 
lhumide radical. Et-quoi que le corps 
^ des métaux foit procréé du Mercure, 
ce qui fe doit entendre du Mercure des 
Philofophes , néanmoins il ne faut point 
écouter ceux qui cftiment que le Mer- 
cure vulgaire foit la femence des mé- 
taux , & ainfi ils prennent le corps au lieu 
de la (emence , ne confiderant pas que 
le Mercure vulgaire a auffi. bien en foy 
fa femence. que les autres. L'erreur de 
tous ces gens-là fera manifeflée par l'c- 
xemple fuivant. zm 

Il eft certain que les hommes ont leur 
femence , en laquelle ils font multipliez. 
Lc corps de l'homme c'eft le Mercure, 
. la femence eft cachée dans ce corps; & 
eu égard au corps, la quantité de fon, 
poids cf trés-petite. Qui veut donc en- 
gendrer cet homme métallique , il ne 
faut pas qu'il prenne le Mercure qui eft 
un corps , mais la femence , qui eft cette 
vapeur d'eau congelée. Ainfi les Opé- 
rateurs vulgaires procedent mal en la ré. 
generation des métaux ; ils diffolyent 

Ciiij 
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les corps méralliques, foit Mercure, foit 
Or, foit Argent, foit plomb , & les cor- 
Iodent avec des Eaux-fortes , & autres 
chofes heterogenes & étrangeres, non 
requiles à la vraie fcience : puis aprés 
ils conjoignent ces diflolutions, igno- 
rant ou ne prenant pas garde que des 
pieces & des morceaux d'un Corps, un 
homme ne peut pas être engendré ; car 
] par ce moyen la corruption du corps & 
a deftruction de la femence ont préce- 
dé. Chaque chofe fe multiplie au mâle 
& à la femelle comme j'ai fait mention 
au Chapitre de la double Matiere : La 
disjorétion du fexe n'engendre rien, 
ccft la dûe conjonction, laquelle pro- 
duit une nouvelle forme. Qui veut donc 
faire quelque chofe de bon , doit pren- 
dres les {permes ou femences , non pas 
les corps entiers. | 
Prends donc le mâle vif & la femelle 
vive, & les conjoints enfemble , afin 
qu'ils.s'imaginent un fperme pour pro- 
créer un fruit de leur Nature : car il ne 
fut point que perfonne fe mette en tête 
: de pouvoir faire la premiere matiere. La 
premiere mati-re de l'homme , c'eft la 
Tere, de laquelle il n'y a homme fi har- 


" 
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un homme; c'eft Dieu feul qui fait cet 
artifice : mais la feconde matiere qui eft. 
déjascréée , fi l'homme la fair mettre 
dans un lieu convenable , avec l'aide de 
Ja Nature, il s'en engendrera facilement 

- la forme de liquelle elle cft la femence. 
-L'artifte ne fait rien en ceci, finon de 
féparer ce qui eft fubtil de ce qui eft 
- €pais, & le mettre dans un vaifleau con- 
venable : car il faut bien confiderer. que 
comme une chofe fe commence, ainfi elle 
finit ;; d'un fe font deux, & de deux un 
& rien plus. Il y aun Dieu , de cet un cft 
engendré le Fils, tellemenr qu'un en a 
donné deux, & deux ont donné un faint 
Efprit, procédant de l'un & de l’autre. 
Ainfi a été creé le monde & ainfi fera 

' fa fin. Conliderez. exaétement ces qua 
tre points, & vous y trouverez premie- 
rement le Pere, puisle Pere & le Fils, 
enfin le faint Efprit : Vous y trouverez, 
les quatre Eléraens , & quatre Luminai- 
res , deux celeftes, deux centriques: 
Bref, il n ya rien au monde qui foitau- 
trement qu'il paroit en cette figure, ja- 
_maisn'a été, & jamais ne fera ; & fi je 
voulois marquer tous les mifteres qui - 
fe pourroient tirer de là , il en naitroit- 
un grand. volume. | 
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Je retourne donc à mon propos, & 
te dis en verité, mon üls , que, d'un 
tu ne fauroit faire un , c'eft à Dieu feul à 
qui cela eft refervé en propre. Qu'il te 
fuffi(e que tu puiffe de deux en créer un 
quite foit utile; & à cet effet, faches 
que le fperme multiplicatif eft la fecon- 
de, & non la premiere matiere de tous 
métaux & de toutes chofes : car la pre- 
miere matiere des chofes eft invifible , 
elle eft cachée dans la Nature ou dans 
les Elemens ; mais la feconde apparoît 
quelquefois aux Enfans de la Science. 


a 


ne né, 


l 
TRAITE VII 


De la vertu. de la feconde Matiere, 
| M Ais afin que tu puifle plus facile- 


ment comprendre quelle eft cette 
feconde Matiere , je te décrirai les ver- 
tus qu'elle a, & par lefquelles cu la pour- 
ras connoître. Saches donc en premier 
licu que la Nature eft divifée en trois : 
régnes , defquels il y ena deux dont un P 
chacun peut être luy feul , encore que 
les deux autres ne fuffent pas. IH y ale 
régne Mineral , Végetal & Animal. Pour 


LA 
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le régne Mineral, il eft manifefte qu'il 
peut fubfifter de foi-méme , encore qu'il 
n'y eût au monde ni hommes ni arbres. 
Le Veg:table de méme n'a que faire pour 
fon érabliflement , qu'il y ait au monde 
ni animaux ni métaux : ces deux font 
créez d'un par un. Le rroifiéme au con- 
traire prend vie des deux précedens, (ans 
lefquels il ne pourroir être ; & il eft plus 
noble & plus précieux que les deux fuf- 
dits : Deméme, à caufe qu'il eft le der- 
- nier entr'ceux , il domine fur eux, parce 
que la vertu fe finit toujours au troilié- 
me , & (e multiplie au fecond. Remarque 
ceci au regne Vegetable , la premiere 
matiere eft l'herbe ou l'arbre que tu ne 
faurois créer ; la Nature feule fait cet 
ouvrage : Dans ce regne la feconde ma- 
tiere cft la femence que tu vois , & c'eft 
en icelle que fe multiplie l'herbe ou l’ar- 
bre. Au regne Animal ,la premiere ma- 
tiere c'eft là béte ou l'homme que tu ne 
faurois créer : mais la feconde maticre 
que tu connois eft fon fperme , auquel il 
fe muftiplie. Au regne Mineral , tune 
peux créer un métal; & fitu t'en vantes, 
tues vain & menteur , parce que la Na- 
ture a fait cela : & bien que tu euffe la 
premiere matiere , felon les Philofophes, 
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c'eft à- dire , ce fel centrique , toutefois - 
tu ne le faurois multiplier fans l'Or; 
mais la femence vegetale des meraux eft. 
connué feulement des fils dela Science. 
Dans les vegetaux les femences apparoif- 
fent exterieurement , & les reins de leur 
digeftion c'eft l'air chaud. Dans les Ani- 
maux la femence apparoît dedans & de- 
hors ;.les reins ou le ficu de fa dizeftion , 
fontles reins de l'homme. L'eau qui fe 
trouve dans le centre du cœur des Mine- 
raux , eft leur femence ou leur vie: les: 
rcins ou le lieu de la digeftion d'icelle , 
C'eftle feu. Le receptacle de-la fzmence- 
des vegetaux , c'eftla tette, Le recepta- 
cle de la femence anim: e, c eft la matri- 
ce dela femelle ; & le receptacle enfin de: 
la femence de l'eau minerale , Ceft l'air. 
Il cft à remarquer que le receptacle de: 
la femence eft cel qu'eft la congelation des. 
corps : telle la digeflion , qu'eft la folu- 
tion : & telle la putrefa&tion , qu'eft- la: 
dc(ruction. Or la vertu de chaque fe- 
mence eft de (e pouvoir conjoindre à cha 
gue chnfe de fon regne , d'autant qu'elle 
cft (ubrile , & n'eft autre chofe qu'unaie 
congelé dans l'eau par le moyen de la 
graifle : & c'eft ainfi qu'elle fe connofe :: 
parce qu'elle. ne fe mêle point naturelles ; 


T 


» PNE QE 


^H general 3 37 


ment à autre chofe quelconque hors de 


fon regne ; clie ne fe diffout point, mais 


- fecongele ; car elle n'a pas beloin de fo- 
lation, mais de congelation. Il eft donc 


néceflaire que les pores du corps s'ou- 
vrent , afinque le fperme ( au centre du- 
uel eft la femence, qui n'eft autre chofe 
que de l'air ) foit pouflé dehors ; lequel 
quand il rencontre une matrice convena- 
ble, fe congele, & congele quant & foi 
cc qu'il trouve de pur , ou d'impur mêlé 
avccie pur. Tant qu’il y a de femence au 
Corps , le corps eft en vie; mais quand el- 


- le eft toute confuméc , le corps meurt: 


Cat tous corps aprés l'émiffion de la fe- 
mence, font debilités. L'experience nous 
montre aufli que ies hommes les plus a- 
donnés à Venus, font volontiers les plus 
débiles , comme les arbres aprés avoit 
porté trop de fruits , deviennent après 
ftériles. La (emence cft donc une chofe 
invifible., comme nous avons dit tant de 
fois : mais le fpérme cft vifible , & eft 
prefquecomme une ame vivante , qui ne 


fe trouve point dans les chofes mortes. 
, Elle fe tireen deux façons ; la premiere |. 
- fe fair doucement , l'autre avec violence. 


Mais parce qu'en cet endroit nous parlons 


iH 


- feulement de la vertu de la femence, je 
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disque rien ne naîr au monde fans femen. 
«cc, & que par la vertud'icelle toutes cho- 
fes fe font , & font engendrées. Que tous 
les fil$ de la Science fachent donc que 
.€'eften vain qu'on cherche de la femence 
en un arbre coupé, il la faut chercher 
feulement en ceux qui font verds & en- 
tiers. ; 


mage =men 
Star | 
TRAITE VIII. 


De Ü Art , e comment La nature opere 
| par l'Art en la Jemence. 


| Ov T s femence quelle qu'elle foir, 
JT. eft de nulle valeur , ficlle n'eft mife 
ou pat l'Art, ou par la Nature en une ma-, 
trice convenable : & encore que la fe- 
mence de foi foit plus noble que toute 
créature, toutefois la matrice eft (a vie, 
laquelle fait pourrir le grain ou le fperme, 
& caufe la congelation du point pur. En 
outre ; par la chaleur de fon corps, elle 
le nourrit & le fait croître; & cela fe fait 
en tous les trois regnes fufdits de la Na- 
ture, & fefait naturellement par mois , 
par années, & par fucceffion de temps; 
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. Mais fubtil eft l'artifte , qui peut dansles 
- regnes Mineral & Vegetable , trouver 
-quelque accourciffement ou abbreviation 
non pasau regne Animal. Au Mineral, 
l'artifice acheve feulement ce que la Na- 
ture ne peut parachever , à caufe de la 
| crudité de l'air, qui par fa violence a 
rempli les pores de chaque corps , non 
‘dans lesentrailles de la terre , mais enla 
fuperficie d'icelle , comme j'ai dit ci-de- 
vant dansles Traitez précedens. 

Mais afin qu'on entende plus facile- 
ment ces chofes , j'ai bien voulu encore 
ajouter que les Elemens jettent par un 
combat reciproque leur femence au cen- 
tre de laterre, comme dans leurs reins; 

* & le centre par le mouvement continuel 
la poutfe dans les matrices , lefquelles 
font fans nombre ; car autant delieux , 
autant de matrices , l'une toutefois plus 

| pute que l'autre , & ainfi prefque à l'in- 
fini. ^ | 

Notez donc qu'une pure matrice en- 
ecndrera un fruit pur & net en fon fem- 
blable. Comme par exemple , dans les 
Animaux, vous avcz les matrices des fem- 

mes , des vaches, des jumens, des chien- 

nes, &c. Ainfiau regne Mineral & Vege- 
tal font les métaux , les pierres » les fels 


^ 
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car en ces deux regnes , les fels principa- 
lement font à eonfiderer , & leurs lieux, 

: felon le plus ou le moins. | | 


MÀ MÀ 


1 
LORCAGEI ESOS 


De la commixtion des Métaux, ou de 
la façon de tirer la [emente méral- 
lique. 


^ Ousavons parlé ci-deffus de la Na- 
N ture, de l'art, du corps, du fper- 
me , & dela femence : venons mainte- 
nant à la pratique, à favoir comment les 
métaux fe doivent mêler , & quelle eft ia 
correfpondance qu'ils ont entz'eux. Sa-- 
chez donc que la femme e(t une même - 
chofe que l'homme ; car ils naiffent rous 
deux d'une méme femence, & dans une 
méme matrice , il n'y a que faute de dige- 
ftion en la femme ; & que comme la ma- 
trice qui produit le mâlea le fang & le fel 
plus pur , ainfi la Lune eft de méme fe. 
mence que le Soleil, & d'une méme ma- : 
trice; maisen la procréation de la Lune, 
la matrice a eu plus d'eau que de fang di- 
geíte , felon le temps de la Lune celefte, 
Mais 


/ 
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Mais afin que tu te puiffe plus facilement 
imaginer comment lcs métaux s'affem- 
blent & fe joignent enfemble , pour jet- . 
ter & recevoir la femence , regarde le 
Ciel & les Spheres des Planettes : tu vois 
que Saturne efte plus haut de tous , au- 
quel fuccede Jupiter , & puis Mars, le 
Soleil , Venus, Mércurc s & enfin la Lu- 
ne. oou maintenant que les vertus 
des Dlanettes ne montent pas, mais qu'el- 
les defcendent : même I experience nous 
apprend que le Mars fe convertit facile- 
ment en Venus, & nonle Venusen Mars, 
comme plus baffe d'une Sphere. Ainfile 
Jupiter fe tranímue facilement en Mer- 
cure, parce que Jupiter eft plus haut que 
cures ; celui là eftle fecond aprés le 
Firmament , celui-ci le fecond au deflus 
de la Terre; & Saturne le plus haut, la 
Lune la plus bafie ; le Soleil fe mêle avec 
- tous, mais il n'eft jamais amelioré par les 
inferieurs. Or tu remarqueras qu'il y a 
- une grande correípondance entre Saturne 
& la Lune , au milieu defquels ett le So- 
leil; ; comme auffi entre Mercure & Jupi- — 
ter. Mars & Venus, letquels ont tous le 
Soleil au milieu. La plüpart des Opsra- 
- teurs fivent bien comme on traním ele 
- fer en cuivre fans ie Soleil, & cómmeil - 


- 
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faur convertir le Jupiter en Mercure; 
même il y en a quelques-uns qui du Sa- 
turne en font de la Lune : mais s'ils fa- 
voient à ces changemens adminiftrer la 
nature dü Soleil , certes ils trouveroient 
une chofe plus précieufe que tous les tré- 


Íors du monde.C'eft pourquoi je dis qu'il 


faut favoir quels métaux on doit con- 
joindre enfemble , & defquels la nature 
correfponde l'une à l'autre, Il y auncer- 
tain métal qui a la puiffance de confumer 
tous les autres ; car il eft prefque comme 
leur eau , & prefque leur mere ; & il n'y 
a qu'une feule chofe qui lui réfifte & qui 
l'ameliore , c'eft à fçavoir l'humide radi- 
Cal du Soleil & de la Lune : maisafin que 
je te le découvre , c'eft Acier, il s ap- 
peile ainfi : que s'il (e joint une fois avec 
l'or, il jette fa femence , & eft débilité 


juíqu'àla mort. Alors l'acier congoit , &. 


engendre un fils pius clair que le pere: 
puis aprés lorfque la femence de ce fils 


déja né cft mife en fa matrice, elle la pur- 


ge, & la rend mille fois plus propre à - 


enfanter de trés bons fruits. Il y a enco- 


re un autre acier qui cftcomparé à celui- 


Ci, lequel eft de foi créé dela Nature, & 


qui fait par uneadmirable force &puiflan- — 


cc tirer & extraire des rayons du Soleil, 


* 
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ce que tant d'hommes ont cherché, & 
qui eft le commencement de nôtre œu- 
vre, 


D ce pon. PT EL UEIPaE ILU 


| 1 
TI UA D deb: de 


De la géneration furnaturelle du fils 


-W Y Ous avons traité des chofes que la 
| Nature produit , & que Dicu a 
créées, afin que ceux qui recherchenr cet- 
te fcience , entendiflent plus facilement 
la. poffibiiité dela Nature, & jufqu'où 
elle peut étendre. fes forces. Mais pour 
. ne differer plus longuement , je com- | 
. mencerai à déclarer la maniere & l'art - 
. de faire la Pierre des Philofophes, Sa- 
^ chez donc que la Pierre ou la teinture 
. des Philofophes , n'eft autre chofe que 
l'or extrémement digefte ; c'eft à- dire, 
réduit & amené à une fupréme digeftion, — 
Car l'or vulgaire eft comme l'herbe fans, — — 
femence , laquelle quand elle vient à 
. meurir , produit de la (emence : de mé- 
. me l'or quand il meurit, pouffe deliors fa 
. Áemence ou: fa teinture. Mais quelqu'un 
demandera pourquoil'or , ou quelqu'au- 


ut 
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tre métal, neproduit point de femence : 
La raifon eft , parce qu'il ne peut fe 
meurir , à caufe de lacrudité de l'air qui 
empêche qu'il n'ait une chaleur {ufffan- 
re; & s'il fe trouve en quelques lieux de 
l'or impur , que la Nature eur bien voulu 
parfaiie jc eft qu’elle en a été empêchée 
pa: la crudité de l'air. Par exemple nous 
voyons qu'en Pologne les Orangers croi- 
ent aufli bien que les autres arbres. En 
Italie & ailleurs où eft leur terre naturel- 
le , non feuliment ils y croiflent, mais 
encore ils y porteur fruits, parcequ'ils 
ont de la chalenr à fuffifance : maisen ces 
lieux froids, nullement; car lorfqu'ils de- 
vroient meurir , ils ceflent à caufe du 
froid ; & zinfi au lieu de poufler , ilsen 
font empêchez par la crudité de l'air: — 
C'eti. pourquoi naturellement ils n'y 
portent jamais de bons fruits : mais fi 
quelquefois la Nature eft aidée douce- 
mtnt & avec induft: ie , comme de les ar- 
ro{er d'eau tiede ;-& les tenir en des ca 


ves, alors l'art parfait ce que la Nature : 
n'auroit pü faire. Le mème entierement .. 


arrive aux métaux : L'or peut apporter 
fruit & femence , dans laquelle il fe peur 
multiplier par l'induftrie d'un hibil ar- 
tifle, qui fait aider & poufler la Nata- 
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re ; autrement s'il vouloitl'entreprendre 
{ans la Nature , ilerreroit. Car non feu- 
lement en c:tre Science, maisauffi cn tou- 
tes lesautres , nous ne pouvons rien faire 
-qu'aiderla Nature, & encore ne la pou- 
Vons- nous aider par autre moyenque par 
le feu & par la chaleur. Mais parce que 
cela ne fe peut faire , à caufeque dans un 
corps métallique congelé les efprits n'ap- 
paroiffent point , il faut premierement - 
que le corps foir diflout , & que les pores 
‘en foient ouverts , afin que la Nature 
| puifle operer, Or pour favoir quelle doit, 
être cette folution , je veux ici avertir le 
Lc&:ur , qu'encore qu'il y ait plufieurs 
fortes de diflolutions, lefquelles (onttou- | 
tesinutiles , néanmoins il y en a verita 
blement de deux fortes, dont l’une feu- 
lement eff vraye & naturelle , l'autre cft 
violente , fous laquelle toutes les autres 
font comprifes. La naturelle eft telle; : 
qu'il fautqueles pores ducorpss'ouvrent 
en nôtre eau, afin que la femence foit 
pouflée dehors cuite & digefte , & puis 
mife dans {a matrice. Mais nôtre eau , eft 
une eau celefte , qui ne mouille point les 
mains , non vulgaire, & eft prefque com: 
me eau de pluye: le corps, c'cft l'or qui, 
donne la femence ; c'eft nôtre Lune ( nen 


A 
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pas l'argent vulgaire ) laquelle reçoit la ' 
femence. Le tout eft puis aprés régi & 
gouverné par nôtre feu continuel, du- 
rantl'efpace de fept mois, & quelque- 
foiggc dix ; jufqu'à ce que nôtre eau en 
con: ume trois, & en laifle un, & ceau - 
double : puis apréselle fe nourritdulait | 
de laterre, ou de la graiffe qui naît ès 
mamelles delaterre , & eft régie & con- 
fervée de putrefa&ion. Et ainfi eft en- 
gendré cet enfant de la feconde géne- 
ration. 3 e. 

Venons maintenant de la Théorie à la 


Pratique. 


TRAITE*XI. 


De la pratique c compoftion de la 
Pierre ou Tunture Phyfique felom 
l’art. 


Ous avons étendu nôtre difcours 
N par tant de Traitez précedens, en — 
donnant les chofes à entendre par des e- - 
. xemples, afin que l'on püt plus facilement | 
comprendre la pratique, laquelleen imi- | 
tant la Nature, íe doit faire en cette fa» 
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Con. Prends denó:re terre par onze dé- 
rez , onze grains , & de nôtre or ( non 


de l'or vulgaire )ungrain ; de nôtrear- 


gent , & non de l'argent vulgaire, deux 
grains : mais je t'avertis fur tout de ne 
“prendre l'or ni l'argent vulgaires , car ils 
font morts, & n'ont aucune vie: prends 
les nôtres qui font vifs , puis les mets 


"dans nôtre feu , & il fe fera de là uneli- 
queut féche: premierement la terre fe ré- 


foudra en une eau qui s'appelle [e A4ercu- 
re des Philofophes ; & cette eau refout les 
corps du Soleil & de la Lune , & les con- 
fume , de façon qu'il n’en demeure que 


la dixiéme partie , avec une part ; & voi- - 


là ce qu'on appelle humide radical métal- 
dique. Puis aprés prends de l'eau de Sel 
nitre, tirée de nôtre terre, en laquelle eft 
le ruifleau & l'onde vive: fi tu fais ca- 
ver & fouir dans la fofle naïve & natu- 
relle, prends donc en icelle de l'eau qui 
foit bienclaire , & danscette eau tu met- 
tras cet humide radical : mets le tout au 
feu de putrefa&ion & generation , non 
toutcfois comme tu as fait en la premiere 
operation; gouverne le tout avec grand 
attifice & diícretion , juíqu'à ce que les 


- 


couleurs apparoiflent comme une queuë 


de Paon : gouverne bien en digeranc - 
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toujours , jufqu'à ce que les couleurs 
-ceffent, & qu'en toute ta matiere il n'y 

Ar RPR feule couleur verte quiappas 
roifie , & qu'il ne t'ennuye point, & ain- 
fi des autres: & quand tu verras au fond. 
du vaifeau des cendres de couleur brune, 
& l'eau comme rouge , ouvre ton vaif- 
feau 5 alors mouille une plume , & en 
oingtsun morceau de fer ; s'il teint, aye 
foudain de l’eau , de laquelle nous parle- 


fons tantôt, & y mets autant de cette . 


eau , qu il y a entré d'air crud : cuits le 
, tout derechef avec le même feu que def- 
fus. jufqu'à ce qu'il teigne. 
L'experience que j'en ay fait eft venuë 
jufqu'à ce point, je ne puis que cela, je 
nai rien trouvé davantage. Mais cette 
eau que je dis, doitétre le menftrue du 
monde tiré dela Sphére dela Lune, rant 


de fois rcctifi? qu'il puiffe calciner le So- - 


lei, Je t'ai voulu découvrir ici tour ; & fi 
quelquefois tu entends mon intention, 


non mes paroles , ou les fyilabes , je t'ai - 


revelé tout , principalemeatau premier 
& Ííecond œuvre. 


Mais il nous refte encore quelque cho- 
fe à dire couchant lefeu. Le premier feu, 


ou lefcu de la premiere operation , eft le 
feu d'un degré continucl , quienvironne 


| 


M 
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Âa matiere, Le fecond eft un feu natu- 
rel, qui digere la matiere , & la fige, 
Je te dis la verité , que je t'ai décou- 
| vert le régime du feu , fi tu entends la 
Nature, 
I1 nous faut auffi parler du vaiffeau. 
Le vaifleau doit être celui de la Nature, 
& deux fufhfent, Le vaiffeau du pre- 
mier œuvre doitérre rond , & au fecond 
œuvre un peu moins ; il doit être de 


verre en forme de fiole ou d’œut. Mais. 


| €n tout & par tout fache que le feu de 
la Nature eft unique , & que s'il y a de 
-la diverfité , la diftance des lieux en cft 
caufe. | | 
Le vaiffeau de la Nature pareillement 

eft unique ; mais nous nous fetvons de 
deux pour abreger. La matiere e(t aufi 
une, mais de deux fubftances. Si donc 
tu appliques ton efprit pour produire 


quelques chofes , regarde premieremenc 
celles qui font déja créées : car (ita ne- 


des? 
+ 


peux venir à bout de celles. ci qui font. 


| ordinairement devant tes yeux, à grand- 
peine viendras - tu à bout de celles qui 
font encore à naître, & que tu défires 
. produire: jedis produire , car il faut que 
tu fache que tu ne faurois rien créer , & 


.- que c'eft le ptopre de Dieu feul : Mais de 
| E 
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faire que les chofes qui font occultes & 


cachées à l'ombre deviennentapparentes, 
de les rendre évidentes , & leur ôter leur 
ombre, cela eft quelquefois permis aux 
Philofophes qui ont de l'intelligence, & 
Dieu le leur accorde par le miniftere de 
la Nature, dc 


Confidereun peu, je te prie, entoi=. 


méme la fimple eau de la nuée. Qui eft- 
ce qui croiroit qu'elle contient en foi 
toutes les chofes qui font au monde, les 
pierres dures ; les fels’, l'air, la terre, 
lefeu, veu.qu'en évidence elle n'appa- 
roit autre chofe qu'une fimple eau? Que 
dirai-jé de la Terre, qui contient en foi 
l'eau , le feu , l'air , les fels , & n'appa- 
roit néanmoins que terre? O admirable 


Nature! qui fait par le moyen de l’eau 


produire les fruits admirables en la Ter- 


Ic, & leur donner & entretenir la vie 


par le moyen de l'air. Toutes ces cho- 
fes fe font, & néanmoins les yeux des 
hommes vulgaires ne le voyent pas, 
mais ce font feulement les yeux de l'en- 
tendement & de l'imagination qui le 
voyent, & d'une vüe trés - admirable. 
Car les yeux des Sages voyentla Nature 
d'autre façon que les yeux communs: 


Comme par exemple les_yeux du vula 
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taire voyent que le Soleil eft chaud; les 
yeux.des Philofophes au contraire voyent 
plûrôr que le Soleil eft froid , mais que fes 
_ mouvemens font chauds; car fes actions 
: & fes effets fe connoiffent par la diftance 
des lieux. 
_ Le feu de la Nature n'eft point diffe- 
Kent de celui du Soleil, ce n'eft qu'une 
même chofe. Car, tout ainfi que le So- 
- leil tient le centre & le milieu entre les 
- Spheres des planettes , & que de ce 
centre du Ciel il épard en bas fa chaleur 
- par fon mouvement ; il y a auffi au cen- 
tre de la Terre un Soleil terreftre , qui 
par fon mouvement perpetuel pouffe la 
“Chaleur , ou fes rayons en haut à la 
furface de la Terre : & fans doute cette 
chaleur intsinfeque eft beaucoup plus 
+ forte & plus efficace que ce feu élemen- 
taire; mais elle eft temperée par ure 
au terreftre , qui de jour en jour péne- 
tre les pores de la Terre, & la rafrai- 
chit. De méme l'air qui de jout en jour 
vole autour du Globe de la Terre, tem- 
pere le Soleil celefte & (a chaleur ; & fi 
cela n'étoit, toutes chofes fe confume- . 
-roient par cette chaleur , & rien ne pour. 
roit naître, Car comme ce feu invifi- 
ble, ou cette chaleur centrale confume- 
: vooBapiee 
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xoit tout, fi l'eau .n'intervenoit & rela 
temperoit; ainfi la chaleur du Soleil dé- 
truiroit tout , n'étoit l'air qui intervient 
au milieu. | 

Mais je dirai maintenant en peu de 
mots , comment ces Elemens agiffent 
entt eux. Il y a un Solei] centrique dans 
le centre dela Terre, lequel par fon 
mouvement , ou par le mouvement de 
fon firmament , pouffe une grande cha- 
leur , qui s'étend jufqu’à la fuperficie de 
la Terre. Cette chaleur caufe l'air en 
cette facon. La matrice de l'air ehe lt 
l'eau , laquelle engendre des fils de fa 
Nature , mais diífemblables , & beau- 
coup plus fubtils: car là où le paffage 
cft dénié à l'eau , l'air y entre. Lors 
donc que cette chaleur centralle ( laquelle 
eft perpetuelle ) agit, elle échauife & 
fait diftiller cette eau ; & ainficette eau 
par la force de la chaleur fe change en 
ait, & par ce moyen palle jufqu'à la 
fuperficie de la Terre , parce qu'il ne 
peut fouffrir d’être enfermé : & aprés 
qu'il eft refroidi, il fe refout en eau. 

On remarque cependant que dans les 
lieax oppofites il arrive quelquefois que 
non feulement l'air , mais encore l'eau 
lortent jufqu'à la fuperficie de la Terre, 
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comme nous voyons lorfque de noires 
nuées font élevées par violence jufqu'en 
l'air: dequoi je vous donnerai un exem- 
ple fort familier. Faites chauffer de l'eau 
dansun pot, vous verrez par un feu lent. 
s'élever des vapeurs douces, & des vents 
legers : Et par un feu plus fort vous ver- 
rez paroitre-des nuages plus épais. La 
chaleur centralle opere en cette mêmie 
façon, elle convertit en air l’eau la plus 
-fubtile ; & ce qui fort du fel ou de la 
graifle , qui eft plus épais , elle le diftri- 
bueàla Terre, d’où naiflent chofes di- 
verfes ; le refte fe change en rocher & en 

lerres. | 
Quelqu'un pourroit obje&ter , fi la 
chofe étoit ainfi , cela fe devroit faire 
continuellement ; & néanmoins bien 
fouvent on ne fent aucun vent. Je ré- 
ponds , qu'il n'y a point de vent, à la 
verité, quand l'eau n eft point jetrée vio- 
lemment dans le vaifleau diftillatoire , 
_&ar peu d'eau excite peu de vent. Vous 
voyez qu'il n'y a pas toujours du ton-- 
nerre , encore qu'il vente , mais feule- 
..men loríque par la force de l'air une 
eau trouble eft portée avec violence juf- 
quà la Sphere du feu : car le feu ne 
fouffte point l'eau, Nous en avons un 

| E iij 
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exemple devant no$ yeux. Loríque vous 
jettez de l'eau froide dans une fournaife 
ardente, vous entendez quels tonnertes 
elle excite. Mais fi vous demandez À 
pourquoi l'eau n'entre pas uniformes 
ment en ces lieux & en ces cavitez? La 
 raifon eft, parce qu'il y a pluficurs de 
- ces fortes de lieux & de vafes : quelque- 

fois une concavité par le moyen des 
vents, poufle l'eau hors de foi pendant 
quelques jours ou quelques mois , jut- 
qu à ce qu'il (e faffe derechef une reper- 


cuffibn d'eau : Comme nous voyons. 
dans la Mer , dont les flots quelquefois 


font apitez dans l’étenduë de plufieurs 
lieues, avant qu'ils puiffent rencontrez 
quelque chofe qui les repouffent , & par 


la repercuffion les faflent retourner d'eù 


. ils partent. 3e £d 

Mais reprenons nôtre propos. Je dis 
que le feu ou la chaleur eft caufe du 
mouvement de l'air, & qu'il ef la vie 
de toutes chofes, & que.la terre en eft 
la nourrice & le receptacle : mais s'il n'y 


. avoit point d'eau qui rafraichit nôtre \ 


terre. & notre air , alors la terre feroic 


deflechée pour ces deux raifons ; favoir 4 


à caufe de la chaleur, tant du mouvement 


centrique , que du Soleil celefte, Néan- ^. 


ETES, 


dm. ro ARMES c 
Fat K : 
2 RD F y à; 
cem general. | | 
moins cela arrive en quelques lieux, 


lorfque les pores.de la terre font bou- 


chez, en telle forte que l'humidité n'y 


peur pénetrer : & alors par la correfpon- 
dance des deux Soleils , Celefte & Cen. 
trique , ( parce qu'ils ont entr'eux une 
vertu aimantine ) le Soleil enflamme la 


terre, 


Es ainfi quelque jour le monde périra. 


. Fais donc en forte que l'operation en 


-Dôtre terre foit telle , quela chaleur cen- 


Lx 


tralle puifle changer l'eau en-ait , afin 
qu'elle forte jufques fur la fupeificie de 


Ja terre, & qu'elle répande le refte (com. . 


me jai dic) par les pores de la terre ; 
& alors au contraite , lair fe changera 
en une eau beaucoup plus fübtile que 
n'aété la premiere : Et cela fe fera ainfi,. 
fi tu donne à dévorer à rô:re vieillard 


, l'or & l'argent, afin qu'illes confume, 


KE 
APE 


& queluienfin prêt auffi de mourir foit 
b:üle, que (es cendres foient éparfes dans 
l'eau ; cuits le tout jufqu'à ce que ce foie 
affcz , & tuas une Medecine qui guéritla - 
lépre. Prends garde au moins de ne pren- 
dre pas le froid pour le chaud , ou le 


chaud pour le froid : méle les Natures 
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aux Natures ; s'il y a quelquechofe de 
contraire à la Nature , car une feule cho- 
fe t'eft néceflaire , fepare-la , afin que la 
Nature foit femblable à la Nature ; fais 
cela avec le feu, non avec la main , & 
fache que fi tu ne fuisla Nature, tout 
ron labeur eft vain : Et jete jure par le 
Dieu qui eft Saint , que je t'ai ici dit 
tout ce que le pere peut dire à fon fils. 
Qui a desoreilles qu'il entende, & qui 
a du fens qu'il comprenne. 


nes, 


i 
TRAITE.XII. 


De la Pierre, c» de IE vertu. 


N Ous avons affez amplement dif- 


couru aux Chapitres précedens de 
la production des chofes naturelles ,-des 
 Elemens , & des matieres premiere & 
 feconde , des corps, des femences ; & 
enfin de leur ufage & de leur vertu. 
J'ai encore écrit la façon de là Pierre 
Phiofophale ; mais je revelerai mainte- 
nant tout autant que la Nature m'en. à 
accordé , & ce que l'experience m'en à 
découvert. touchant la vertu d'icelle, 
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Mais afin que derechef fommairemerie 
& en peu de paroles , je recapitule le fu- 
jet de ces douze Traitez , & que le Le- 
éteur craignant Dieu puiffe concevoir 
mon intention & mon fens , la chofe eít 
telle. Si quelqu'un doute de la veriré 
de l'Art , qu'il life les écrits des Anciens 
verifiez par raiíon & par experience , au 
. dite defquels ( comme dignes de créan- 
cc ) on ne doit faire difficulté d'ajouter 
foi. Que fi quelqu'un trop opiniaftre - 
ne veut croire leurs Ecrits , alors il fe, 
«faut tenir à la maxime qui dit, quecon- . 
tre celui qui nieles principes il ne faut | 
jamais difputer : car les fourds & Îles 
_ muets ne peuvent parler. Et je vous 
- prie, quelle prérogative auroient toutes 
les autres chofes qui font au monde par- 
deffus. les Métaux ? Pourquoi en leur 
" déniantà eux feuls une femence, les ex 
clurons- nous à tort de l'univerfelle be- 
nediétion que le Créateur a donnée à 
routes chofes, incontinent apréslacréa- 
tion du monde, comme les faintes Ler- 
tres nous le témoignent { Que fi nous 
fommes contraints d'avouerque les Me- 
taux ont de la femence , qui eft celui qui 
feroit allez fot pour ne croire pas qu'ils 
peuvent être multipliez en leur femen- 


_$è De la Nature, ‘> 3 

ce ? L'att de Chymie en fa nature eff. 
veritable , la Nature left auffi ; mais 
rarement fe trouve-t' il un veritable Ar- 
tifte : la Nature eft unique , il n'y a 
qu'un feul Art , mais il y a plufieurs 
Ouvriers. Quant à ce que la Nature 
tire les chofes des Elemens , elle les 
engendre par le vouloir de Dieu de la 
premiere matiere , que Dieu feul fait. 
& connoît : la Nature produit les cho- 
fes, & les multiplie par le moyen dela 
feconde matiere , que les Philofophes 
connoiffent, Rien ne fe fait au monde 
que par le vouloir de Di-u , & de la 
Nature: car chaque Element eft en fa 
fphére, mais l'un;ne peut pas être fans 
l'autre ; & toutefois conjoints enfemble | 
ils ne s'accordent point : mais l'eau eft 
le plusdigne de tous les Elemens , parce 
que c'eft la mere de toutes chofes, & 
l'efprit du few nage fur l'eau. Par le 
moyen du feu l'eau devient la premiere 
matiere, ce qui fe fait par le combat du 
feu avec l'eau ; & ainfi s'engendrent des 
- vents ou. des vapeurs, propres & faciles 
à être congelez avec la terre par l'air 
Ciü , qui dés le commencement a efté. 
feparé d'icelle ; ce qui fe fait fans ceffz , 
& par un mouvement perpetucl ; car le 
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feu ou la chaleur n’eft point excitée au- 


trement que par le mouvement. Ce qui 
fe peut voir manifeftement chez tousles - 


—Attifans qui liment le Fer , lequel pat 


le violent mouvement de la Lime , de- 


| vient auffi chaud que s'il avoit été rouge 


au feu. Le mouvement donc caufe la cha- 


leur , la chaleur émeur l'eau : le mouve- 


ment de l'eau produit l'air , lequel eft la 

vie de toutes choles vivantes, 
Toutes les chofes font donc produi- 

tes par l'eau en la maniere qte j'ai dit 


- ci-deflus : car dela plus fubrile vapeur 
de l'eau , procedent les chofes fubriles 


& legeres : de l'huile de cette même 
eau, en viennent chofes plus pefantes : 
& de fon fel , en proviennent choles 


beaucoup plus belles & plus excellentes 


que les premieres. Mais parce que la 
Nature eft quelquefois empéchée de 
produire les chofes pures, à caufe que 
la vapeur, la graifle & le fel fe gârent, 
& fe mêlent aux lieux impurs de laterre ; 
c'eft pourgnoi l'experience nous a don- 


né à connoître de féparer le pur d'avec 


l'impur. Si douc par vôtre operation 
vous voulez amander actuellement la 
Nature, & lui donnér un érre plus par- 
fait & accompli ; faites difloudte le 
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corps dont vous voulez vous fervir, fé- 
parez ce qui lui eft arrivé d'heterogene 
& d'étranger à la Nature, purgez - le; 
joignez les chofes pures avec les pures, 
les cuites avec les cuites, & les cruës 
avec les cruës, felon le poids de la Na« 
ture, & non pas de la matiere : Car vous 
devez favoir que le Sel nitre central 
ne prend point plus de terre , foit qu’elle 
foit pureouimpure , qu'illuien-eft be- 
foin. Mais la graifle ou l’onctuofité de 
l'eau fe gouverne & fe manie d'autre fa- 
gon, parce que jamais on n'en peut a- 
voir de pure ; c'eft Fair qui la nettoye 
par une double chaleur , & qui derc- 
chef la réüait & conjoint. 
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Epilogue , Jommaire e conclufion des 
douze Traittz "apporte cy = 


deffus. 


Mi Le&eur , j'ai compofé ces dou: 
JV ze Traitezen faveur des Enfans de 
l'Art, afin qu'avant qu'ils commencent 
à travailler , ils connoiflent lcs opera- 
tions que la Nature nous enfeigne , & 
dc quelle maniere elle produit toutes les 
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€hofes qui font au monde, afin qu'ilsne 
perdent point de temps, & ne veuillent 
s'efforcer d'entrer, dans la porte fans a- 
voir les clefs ; parce que celui-là travaille | 
en vain , qui met la main à l'ouvrage , 
fans avoir premierement la connoiflance 
de la Nature. 

"Celui qui encette fainte & venerable 
Science, n'aura pas le Soleil pour flam- 
beau qui lui éclaire , & auquel la Lune 
ne découvrira pas fa lumiere argentine, 
parmi l'obfcurité de la nuit , marchera 
en perpetuelles ténebres. La Nature a 
une lumiere propre qui n'apparoift pas 
à nôtre veuë , le corps eft à nos yeux 
l'ombre de la Nature : c'eft pourquoi 
æ1 moment que quelqu'un eft éclairé de 
cette belle lumiere naturelle, tous nua- 
ges fediffipent , & difparoiflent devant 
fes yeux : il met toutes difficultez fous 
le pied; toutes chofes lui font claires, 
prefentes & manifeftes; & fans empé- 
chement aucun , il peut voir le point de 
nôtre magnefie, qui correfpond à l'un 
& l’autre centre du Soleil & dela Terre; 
cat la lumiere de la Nature darde fes 
.rayons jufqueslà , & nous découvre ce 
qu'il y a de plus caché dans fon fein. 
Prenez ceci pour exemple : Que lon 


- 


- 
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habille de vétemens pareils un petit 


garçon & une petite fille de méme áze, 
& qu'on les mette l'un près de l'autre, 


períonne ne pourra teconnoitre qui des 
deux cft le male ou la femelle, parce que - 


nôtre vüe ne peut pénetrer juíqu'àl'in- — | 


terieur ; Ceft pourquoi nos yeux nous 
trompent, & font que nous prenons le 


faux pour le vrai : Maisquand ils font | 
deshabillez & mis à nud , en forte qu'on 
les puille voir comme Nature les a for- 


més , l'on reconnolt facilement l'un & 
l'autre en fon fexe. De mémeauffi nó- 
tre entendement fait une ombre à l'om- 
bre de la Nature: Tout ainfi donc que 
le corps humain eft couvert de vétemens, 


à ainfila Nature humaine eft couverte du 


corps de l'homme , laquelle Dieu s’eft ré- 
fervée à couvrir & découvrir félon qu'il 
lui plaift. 

Je pourrois en cet endroit amplement 
& philofophiquement difcourir de la 
dignité de l’homme, de fa créarion & 
génération 5 mais je paflerai toutes ces 


chofes fous filence, veu que ce n'eft pas — 
" icile lieu d'en traiter : nous parlerons 


un peu feulement de fa vie. L'Homme 
donc créé de la terre , vit de l'air ; car 
dans l'air eft cachée la viande de la vie, 
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que de nuit nous appellons rofée , & de 


jour eau rarcñée , de laquelle l'efprit in- 


vilible congelé, cft meilleur & plus pré- 
cieux que toute la terre univerfelle. O 
fainte & admirable Nature ! qui ne per- 
met-point aux Enfans de la Science de 
faillir , comme tu le montre de jour en 
jour en toutes actions, & dans le cours 
dela vie humaine, - 

Au refte dans ces douze Traitez j'ai 
alleoué toutes ces raifons naturelles ; 
afin que le Lecteur craignant Dieu , & 


defreux de favoir | puiffe plus facile- . 


ment comprendre tout ce que j'ai veu 
de mes yeux , & quc j'ai fait de mes 
_fmains propres, fansaucunefraude ni fo- 


phiftication : car fans Jumiere & fans 


'connoiffance de la Nature , il eft impof- 


Art, fi ce n'eft par une finguliere reve- 


lation , ou par une fecrette démonftra- 
tion faite par un ami. C'eft une chofe 


vile & tiès précicufe , laquelle je répe- 
ferai de nouveau , encore bien que ie 
l'ayé décrite autrefois. Prends de nôtre 
air dix parties , de l'Or vif, ou de ‘la 
Lune vive , une partie; mets le tout dans 


ton vaiffeau ; cuits cet air , afin que 


premierement il foit eau , puis après 


fible d'atteindre à la perfe&tion de cet 
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qu'ilne foit plus eau : fitu ignore cela, 
& que tu ne fache cuire l'air, (ans doute 
tu failliras , parce que c'eft là la vraye 
riatiere des Philofophes. Car tu dois 
prendre ce qui eft , mais qui ne fe voit : 
pas , juíqu'à ce qu'il plaife à l'Opera- 
teur ; c eft l'eau de nôtre rofée, de la 
quelle fe tire le Salpétre des Philofo- 
phes, parle moyen duquel toutes chofes 
croiflent & fe nourriflent. Sa matrice. 
eft le centre du Soleil & de la Lune, 
tant celefte que terreftre, & afin que je - 
le dife plus ouvertement, c'eft nôtre Ay- 
mant , que j'ai nommé ci- devant Acier, 
L'air engendre cet Aymant , & cet Ay- . 
mant engendre ou fait apparoitre nótre . 
air. Je t'ai ici faintement dit la verité, 
prie Dieu qu'ilfavorife ton entreprife, 
& ainfi tu auras dans ce lieu la vraye in- 
terpretation des paroles d'Hermes , qui 
affeure que fon pere eft le Soleil, & la à 
Lune fa mere ; que le vent l'a porté dans 
fon ventre, à favoir le Sel Alcali , que 
les Philofophes ont nommé Sel Armo- 
niac & Vegetable , caché dans le ventre | 
de la magnefie, Son operation eft telle: - 
Il faut que tu. diffolves l'air congelé , 
dans lequel. tu. diffoudras la dixiéme 
partie d'or : fcclle cela, & travaille 
avec 
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avec nôtre feu , jufqu'à ce que l'air fe 
change en poudre : & alors , ayant le 
{él dn monde , diverfes couleurs appa- 
oitront. ; 

J'euffe décrit l'entier procedé en ces 
 Tiaitez ; mais parce qu'il cft fuffifam- 
ment expliqué avec la façon de multi- 
plier, dans les Livres de Raymond Lulle 
& des autres anciens Philofophes , je 
mé (uis contenté de traiter feulement de 
la premieie & feconde mariere : ce que 
j'ai fait franchement, & à cœur ouvert. 
Et ne croyez pas qu'il y ait homme au 
monde qui l'ait fait mieux & plus am- 
plement que moi ; car je n'ai pas appris 
. ce que jedis dans la lecture des Livres, 
mais pour l'avoir experimenté , & faie 
de mes propres mains. Si donc tu ne 
m'entends pas , ou que tu ne veuilles 
croire la verité, n'accufe point mon Li- 
vie, mais toi-même ; & croi que Dieu 
ne te veut point reveler ce fectet : pries- 
le donc affiduement , & rehis plufieurs 
fois mon Livre , principalement l'Epi- 
logue de ces douze Traitez , en confi- 
derant toujours la poffibilité de la Na- 
ture, & les actions des Elemens , & ce 
qu'il y a de plus particulier en eux, & 
principalement en la rarefaétion de l'eau 


* 
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ou de l'air ; car les Cieux. & tout le 
monde méme ont ainfi été créez. Je 
tal bien voulu déclarer tout ceci , de 


3 


méme qu'un pere l'auroit fait à fon fils. 


Ne t'émerveille point au refte de ce que. 


jai fait tant de Traitez ; ce n'a pas été 
pour moi que je l'ai fait , puifque je n'ai 
pas befoin de livres 5 mais pour avertir 
plufieurs qui travaillent fur de vaines 
matieres , & dépenfent inutilement leurs 
biens. A la verité j'euffe bien pü com- 
prendre le tout en peu de-lignes , & 
même en peu de mots ; mais je t'ai vou- 
lu conduire par raifons & par exem- 
pies à la connoiflance de ls Nature , afin 
qu'avant toutes chofes tu fuffe ce que tu 


devois chercher , oula premiere ou la fe- | 
conde matiere, & quela Nature, fa lu- 


miere & fon ombre , te fuflent connues, 


Ne te fáche point fi tu trouve quelque-. 


fois des contradictions en mes Tiaitez , 


C eft la. coütume generale de tous les : 


Philofophes , tu en as befoin fi tu les 
entends ; la rofene fe trouve point fans 
épines. 


Pefe & confidere diligemment ceque 


97 à * . * s à 

jai dit ci-deflus, favoir en quelle ma- 
niere les Elcemens diftillent au centre de 
la Terre l'humide radical, & comment 


. 
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le Soleil terreftie & centrique le repouile 
& le fublime par fon mouvement cons 
tinuel jufqu'à la fupejficie de la Terre, 
J'ai encore dit que le Soleil celefte a 

^correfpondance avec le Soleil centrique ; 
car le Soleil celefte & la Lune ont une 
force particuliere , & une vertu mer- 
weilleufe de diftiller fur la Terre: pat 
leurs rayons: car la chaleur. fe joint fa- 
cilement à la chaleur , & le fel au fel, 
Et comme le Soleil centrique a fà Mer, 
une eau crue perceptible ; ainfi le So- 
Biel celeffe a: audi: a Mér , & une cau 
fubrile & imperceptible. En la fuperfi- 
cie de la Terre , les rayons fe joignent 
aüx rayons , & produifent les fleürs & 
toutes, chofes. C'cft pourquoi quand il 
pleut, la pluye.prend de l'air une cer- - 
_taine force de wie, & la conjoint dc 
le Sel nitre de la Terfe , ( parce que 1 
Sel nitre dela Terre. par fa seii itat 
l'air à foi, lequel air il réfout en eau, ainfi 
-que fait le Tartre calciné : & ce Sel 
_nitre de la Terre a certe force d'attirer 
l'air , parce quil a éte 2i lui - du 
& qu'il eft joint avec la graiffe de | 
Eborse ss) Er plus le: rayons du So)! cil 
frappent abondamment , il fe fsit une 
plus grande quantité de d nitte j & 
ij 
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par confequent une plus grande abon- 
dance de fromenr vient à croitre fur la 
Terre. Ce que l'experience nous enfei- 
gne de jour en jour. | 
Jai voulu déclarer , aux ignorans 
feulement, la correfpondance que tou- 
tes les chofes ont entr'elles, & la vertu 
efficace du Soleil, de la Lune , & des 
. Etoiles ; car les fçavans n'ont pas be- 
foin de cette inftruétion. Nôtre ma- 
fiere paroit aux yeux de tout le monde, 
& elle n'eft pas connuë. O nôtre Ciel? 
Ô nôtre Eau ! ó nôtre Mercure ! 6 nôtre 
Sel nitre , qu: êtes dans la Mer du mon- 
de! 0 nótte Vegetable ! 6 nôtre Soufre 
fixe & volatil ! 6 tére morte ou feces 
de nôtre Mer ! Eau qui ne mouille point; 
fans laquelle per(onne au monde ne peut 
vivre, & fans laquelle il ne naît & ne 
s'engendre rien en toute la Terre! Voilà 
les épirhetes de l'Oyfeau d'Hermes, qui 
ne repofe janais : Elle eft de vil prix, 
perfonne ne s'en peut pafler. Ecainfi tu 
as à découvert la chofe la plus précieufe 
qui fcit en tout le monde , laquelle je 
te dis entierement n être autre chofe que 
nótrc Eau pontique , qui fe congele dans 
le Soleil & la Lure , & fe tire néan- 
moins du Soleil & de la Lune, par le 


- 
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moyen de nôtre Acier , avecunartiftce 
Philofophique , & d'une maniere fur- 
prenante, fi clle eft conduite par un fage 
fils dela Science. | 

Te n'avois aucun diffein de publier 
cc Livre, pour lés raifons que j'ai rap- 
portées dans la Preface : mais le defir 
que j'ai de fatisfaire & profiter aux Ef- 
jprits ingénus & vrais Philofophes, m'a 
vaincu & gagné ; de forte que j'ai voulu 
montrer ma bonne volonté à ceux qui 
me connoiflent ,, & manifefter à ceux 
qui faventl'Art , que je fuis leur com- 
pagnon & leur pareil, & que je défire 
avoir leur connoiffance. Je ne doute 
pointqu'il n'y ait plufieurs gens de bien 
& de bonne conícience qui poffedent fe- 
crettement ce grand don de Dieu : mais 
je les prie & conjure qu'ils ayent en fin- 
guliere recommendation le filence d’Ar= 
pocrates , & qu'ils fc faffent fages & avi- 
fez à mon exemple & à mes perils : car 
toutefois & quantes que je me fuis voulu 
déclarer aux Grands, cela m'a toujours 
été ou dangereux ou dommageable : De 
maniere que par cet Ecrit je me manefefte 
aux fils d'Hermes ; & par méme moyen 
j inftcuis les ignorans , & remets les éga- 
rez dansle vrai chemin, Que les héritiers 


, 
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dela Science croyent qu'ils ne tiendront 
jamais de voye plusfure & meilleure que. 

. celle que jeleur ai ici montée : Qu'ils s'y 
arrétent donc, caf j'ai dit ouvertement 
toutes chofes, principalement pour ce 

qui regarde l'extra&ion de nôtre Sel 

| Armoniac, ou Mercure Philofophique , 
tiré de nôtre Eau pontique. Et fi je n'ai 
pas bien clairement reveié l'ufage de 
cette Eau , c'eft que le Maiftre de la 
Nature ne m'a pas permis d'en dire da- 

Vantage : car Dieu feul doit reveler ce 

fecret , lui qui connoit les cœurs & les 
cÍprits des hommes , & qui pourta ou- 
vrir l'entendement à celui qui le piiera 
foigneufement , & lira plu fieurs fois ce 
petit Traité. | 

Le vaifleau ( comme j'ai dit ) eft uni- | 
que depuis le commencement juíqu'àla | 
fin , ou tout au plus deux íufhfent : Que. 
lefeu foit aufficontinuel enl'un & l'autre. 

Ouvrage ; à raifon dequoi ceux qui er- 
rent, qu ils lifent les dixiéme & onzième. 
Traitez. Car fi tu travaille en une tierce 
matiere, tu ne ferasrien. E: fitu veux . 
favoir ceux qui travaillent en cette tierce 
matiere , ce font ceux qui laiffant nôtre 
{el unique , qui eft le vrai Mercure, s’aa 
mufent à travailler fur les herbes , ani- 


[ 
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maux, pierres & minieres. Car excepté 
rórre Soleil & nôtre Lune , qui eft cou- 
verte de la (phére de Saturne, il n'y a rien 
de veritable. | , 


uiconque défire parvenir àlafindé- 


fée , qu'il fache la converfion des Ele- 
mens ; qu'il fache faire pondereux ce qui 
de foi cft leger; & qu'il fache faire en for- 
t€ que ce qui de foieftefprit, ne le foit 
plus : alors il ne travaillera point fur un 
fujet étranger. Le feu eftle régime de 
tout ; & tout ce qui fe fait encet Art , fe 
fait par le feu, & non autrement, com- 
me nous avons fuffifanunent démontré ci- 


deffus. , 


- Adieu, ami Lecteur, jouis longuement 


de mes Ouvrages, que je t'aflure être. 


Confirmez par les diverfes experiences 


Hi 
I 


que j'en ai faites : jouis- en, dis-je, àla | 


gloire de Dieu , au falut de ton ame, & 
au profit de ton prochain. 
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ENIGME PHILOSOPHI "UE 


Du me[me Auteur aux Fils de 
* la Ferité. 


X E vous ai déja découvert & manife- 
(QJ (t6, Oenfans de la Science , tout ce 
-qui dépendoit de la fource de la fontaine 
-univerfelle , fi bien qu'il ne refte plus 
tien à dire; car en mes précedens Trai- 
tez, j'ai expliqué fuffifamment par des 
exemples, ce qui eft de la Nature : j'ai 
déclaré la Théorie & la pratique tout 
autant qu'il m'a été permis. Mais afin 
que perfonne ne fe puiffe plaindre que 
Jaye écrit trop laconiquement , & que 
j aye omis quelque chofe par ma brieve- 
té , je vous décrirai encore tout au long 
l'œuvre entier , toutefois énigmatique - 
ment , afin que vous jugiez jufqu'ou je 
fuis parvenu par la permiffion de Dieu, 
Aly a une infinité de Livres qui traitent 
de cet Átt ; mais à grand - peine trou. 
verez- vous dans aucun la verité fi claire- 
ment expliquée : ce que j'ai bien voulü 
faire , à caufe que j'ai pluficurs fois con» 


à 
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feré avec beaucoup de perfonnes qui pen- 
Íoient bien entendre les Ecrits des Philo- 
 fophes ; mais j'ai bien connu par leurs 
difcours , qu'ils les interpretoient beau- 
coup plus fubtilement que la Nature, qui 
cftfimple, ne requeroit : méme routes 
mes paroles , quoique trés veritables , 


leur fembloient toutefois trop viles & 


trop baffes pour leur efprit, quine con- 
cevoit-que des chofes hautes & incroya- 
bles. 1l m'eft arrivé quelquefois que j'ai 
déclaré la Science de mot à mot à quel- 
ques-uns qui n'y ont jamais fait de ré- 
fléxion , parce qu'ils ne croyoient pas 
qu'il y eüt de l'eau dans nôtre Mer: 


_ ils vouloient néanmoins paffer pour Phi= 
lofophes. Puis donc que ces gens-là 


n'ont pü entendre mes paroles proferées 


fans énigme & fans obfcurité , je ne, 


crains point { comme ont fait les au- 


tres Philofophes ) que perfonne les puifle 
^ fi facilement entendre : auffi eft- ce un : 


don qui ne nous eft donné que de Dieu 
; feul. » 
Il eft bien vrai que fi en cette Science 


álétoit requis une fubtilité d'efpric, & 


que la chofe fut telle qu'elle püt être 


appergüe par les yeux du vulgaire, j'ai 


'tencontré de beaux Efprits , & des ames 


L 
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fout-à fait propres pour rechercher de 
femblables choíes : mais, je vous dis 
encore qu'il faut que vous foyez fimples 
-& non point trop prudens , juífqu'à ce 
que vous ayez trouvé le (ecret : car lorf- 
que vous l'aurez , néceflairement la pru- 
dence vous accompagnera ; & vous pour- 
rez aufh compofer aifémentune infinité 
de Livres: ce qui fans doute , eft bien 
plus facile à celui qui eft au centre & 
voit la chofe , qu'à celui qui marche fur 
lacirconference , & n'a rien autre que 
louie. Vous avcz la matiere de toutes 
-chofes clairement décrite: mais je vous: 
avertis que fi vous voulez parvenir à ce 
fecret , qu'il faut fur tout prier Dieu, 
puis aimer vóire prochain ; & enfin 
n'aller. point. vous imaginer des chofes 
fi fubtiles, defquelles la Nature ne faic 
rien : mais demeurez , demeürez , dis- ^ 
je , en la fimple voye dela Nature, par- 
ce que dans cette funplicité vous pour« 
xez mieux toucher la chofe au doigt , 
que vous ne la pourrez voir parmi tanc 
de fubtilitez. | 
En lifant mes Ecrits , ne vous amufez 
point aux fyilabes feulement , mais con- 
fiderez coüjoursla Nature, & ce qu elle 


G ij 


peut : & devant que de commencer - 
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l'œuvre , imaginez -.vous bien ce que 
‘vous.cherchez , quel eft le but de vôtre: 
intention ; car il vaut mieux l'apprendre: 
-par l'imagination & par l’entendement, 
que par des ouvrages manuels, & à fé: 
dépens. Je vous dis encore qu'il vous 
faut trouver une chofe qui eít cachée, 
de laquelle par un merveilleux artifice fe 
tire cette humidité , qui fans violence: 
— & fans bruit diflout l'or , voire méme 
auff doucement & aufii naturellement 
que l'eau chaude diffout & liquiñe LZ 
glace. Si vous avez trouvé cela , ‘vous 
avez la chole de laquelle l'or a été pro: 
duit par la Nature : Et bien que le: 
Métaux & toutes les chofes du mondk 
prennent leur origine d'icelle , il n'y 4 
rien toutefois qui lui foit fi ami quel'or | 
«ar dans toutes les autteschofes il y a quell 
que impureté , dans l'or au contraire ij 
n'y en a aucune ;c'eft pourquoi elle efi 
comme la mere de l'or. B 
- Et ainfije conclus , que fi vous n« 
voulez vous rendre fages par mes aver: 
tiflemens , vous m'ayez pour excufé 
‘puifque je ne défire que de vous rendri 
office : je l'ai fait avec autant de fidelite 
quilgm'a été permis, & en homme di 
bonne confcience. $i vous demandez 


-— 


| Philofcphique. | 27 
qui je fuis, je fuis Cofmopolite, c'eít- 
à/dire , Citoyen du monde: fi vous me 
connoiffez , & que vous défiriez être 
honnétes gens , vous vous tairez : fi 
vous ne me connoiffez point , ne vous - 
en informez pas davantage , cir jamais ,- 
à homme vivant je n'en déclarerai plus ^ 
que j'ai fait par cet Ecrit public. Croycz- 
moi, fi je n'érois de la condition que jé 
fuis, je n'aurois rien plus agtéable que 
la vie folitaire , ou de demeurer dans ua 
tonneau comme un autre Diogenes : car 
je voi que rout ce qu'il y a au monde n’eft 
que vanité , que la fraude &. l'avarice 
font en regne, où toutes chofes fe ven- 
dent ; & qu'enfin la malice a furmonté la 
vertu : je voi devant mes yeux la felicité 
de la vie future, c'cft ce qui me donne de 
lajoye. Je ne m'étonne plus maintenanc 
comme j'ai fait auparavant , de ce que les 
Philofophes, aprés avoir acquis cetteex- 
cellente Medecine, ne fe foucioient point 
d'abreger leurs jours : parce qu'un veri- 
table Philofophe voit devant fes yeux la 
vie future, de mémeque tu voiston vifs 
gc dans un miroir. Que fi Dieu te donne 
la fin défirée, tu mecroiras, & ne te re- 
veleras point au monde. 
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S enfuit la Parabole ou Enigme Phi. 


1 


lofophique » Ajoutée pour mettre 
fin à l'œuvre. 


L arriva une fois que navigeant du: 
Hi Pole Arctique , au Pole Antarctique .. 
je fus jetté par le vouloir de Dicu , au. 
bord d'une grande Mer : & bien que. 


j euffe une entiere connoiíTance des ave- 
nuces X proprietez de cette Mer , route- 


fois j'ignorois fi en ces quartiers-là l'on. 
J/8 CT MAI | 

Pouvoir trouver ce petit poiffon nommé. 

Ecbeneis , que tant de perfonnesde gran- 

. de & de petite condition , ont recherché. 

jufquà prefent avec tant de foin & de 


peine. Mais pendant que Je regarde fur 


le bord les Melofines nageantes cà &là | 


avec les Nimphes, étant fatigué de mes 
Jabeurs précedens , & abbatu par la va- 


ticté de mes penfées, je me laiffaiem- - 


porter au fommeil par le doux murmure 


de l'ean. Et tandis que je dormois ainfi. - 


doucement , il m'arrive en fonge une vi. 


fion metveilleufe : J: vois fortir de nó- 
tre Mer le Vicillard Neptune d’une 2P= 


* 
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parence vénerable, & armé de fon Tri- 
dent , lequel aprés un amiable {alut , me 
mene dans une Ifle trés-agréable. Cette 
If: étoit fituée du côtédu Midy , & trés- 


abondante en toutes chofes néceflaires 


pour la vie & pour les délices de l'hom- 
me : Les Champs Elyfiens tant vantez 
ar Virgile, ne feroient rien en compa- 
raifon d'elle. Tout le Rivage de l'Ifle 


étoit environné de Myrtes , de Cypiés , 


|. & de Romarins. Les prez vetdoyans ta- 
piffez de diverfes couleuïs, réjouifloient 
la veue par leur varieté , & rempliífoient 
le nez d'une odeur trés-fuave, Les Col- 
lines étoienr pleines de Vignes, d'Oli- 
viers & de Cedres. Les Forêts n'étoient 
remplies que d'Orangers & de Citron- 
niers. Les chemins publics étant plantez 
& parfemezde côté & d'autre d'une infi- 
nité de Lauriers & de Greradiers , entre- 
- tiflus & enlacez enfemb!e avec beaucoup 
d'artifice , fournifloient une ombrage 
agréable aux paffans : Enfin tout ce qui 
fe peut dire & défirer au monde, fe trou- 
voit là. En nous promenant, Neptune 
me montre dans cette Ifle. deux Mines 
. d'Or & d'Acier, cachées fous une Ro- 
che , Et gueresloin de là , il me mene 
dans un Pré , au milieu duquel étoit un 
Gi. 
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Jardin plein de mille beaux Arbres dis 
vers, &- dignes d’être regardez. Entre. 
. plufieurs de ces Arbres il m'en montra . 
77 fept, qui avoient chacun leur nom ; & 
entre ces fept j'en remarquai deux prin- 
cipaux & plus éminens que les autres ,- 
defquels l'un portoit un fruit auffi clair 
& auffi reluifantque le Soleil, & fes feuil. 
les étoient comme d'Or : l'autre portoie - 
fon fruit plus blanc que Lys, & fes feuil; 
lesétoient comme de fin Argent. Neptu- 
ne les nommoit l'un Arbre Solaire, & 
l'autre Arbre Lunaire. Mais encore que 
toutes ces chofes fe trouvaffent à (ouhiit 
dans cette Ifle ; une cbofe toutefois y 
manquoit ; on ne pouvoit y avoir de l'eau 
qu'avec grande difficulté : il y en avoit 
plufieurs qui s'efforgoient d'y faire con- 
duire l'eau d’une fontaine par des canaux; 
d'autres qui en titoient de diverfes cho- 
fes : mais tout leur labeur étoit inutile 1 
car en celieulà on n'en pouvoit avoir (i 
en ne fe fervoit de quelque inftrumene 
moyen ; que fi on en avoit ; elle étoic 
veneneufe , à moins qu'elle ne für tirée 
des rayons du Soleil & de là Lune : ce 
que peu de gens ont pü faire. Et fi quel 
ques uns onteu la fortune affez favora- 
ble pour y réuflir , ils n'enont Jamais pà 
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titer plus de dix parties : car cette eau 
étoit fi admirable , qu'elle furpatfoit la: 
neige en blancheur. Er coyez moi, que: 
jai va & touché cette eau , & en la: 
contemplant je me fuis beaucoup émer- 
veillé. | | 

- Tandis que cette contemplation oc- 
cupoit tous mes fens , & commençoit 
déja à me fatiguer, Neptune s'évanouit, 
& il m'apparoit en fa place un grand: 

"homme, au front duquel étoit le nom: 
de Saturne. Celui- ci prenanr le vafe 


_puifa les dix parties decette eau ,-& in- - 


continent il prit du fruit de l'ArbreSo- 
laire, & le mic dans cette eau ; & je vis 
le fruit de cet Arbre fe confumer & fe 
réfoudre dans cette eau , comme la glace 
dans l’eau chaude. Je lui demandai,. 
Seigneur , je voi ici une chofe merveil- 
leufe , car cette eau eft.prefque de rien, 
& néanmoins je voique le fruit de cec 
Arbre fe confume dans elle par une fi: 
douce chaleur : À quoi fert tout cela À 
H me repondit gracieufement : Il eft 
vrai, mon fils, que c'eft une chofe ad- 
mirable ; mais ne vousen étonnez pas, 
il faut que cela foit ainfi : gar cette eau 


eft l'eau de.vie , qui a puiflance d'ame-- 


lioret les fruits de.cet Arbre ; de façon 
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que deformais il ne fera plus befois 
d'en planter ni anter, parce qu’elle pour- 
ra par fa feule odeur rendre tous lesau- 
tres fix Arbres de méme nature qu'elle: 
eft. En qutre , cette cau fert de femelle 
.&cefruit , de même que ce fruit lui fert 
de mâle ; car le ftuit de cet Arbre ne fe: 
peut pourrir en autre chofe que dans: 
cette eau. Et bien que ce fruit foit de foi - 
une chofe précieufe & admirable , toure- 
fois s'il fe pourrit danscctre eau , ilen- 
gendre par'cette putrefaction la Sala - 
mandre perfeverante au feu, le fang-de: 
laquelle cft plus précieux que tous les tré- 
fors du monde , ayant la faculté de ren- 
dre fertiles les fix Arbres que ru vois , &. 
de leur faire porter des fruits plus doux; 
que le miel. | 

Je lui demandai encore : Seigneur ,, 
comment fe fait cela > Je t'ai ditci dez - 
| Vant , reprit-il, que les fruits de l’Ar+ 
ore Solaire font vifs, font doux : mais: 
au lieu que le ftuit de cet Arbre Solaire,. 
Maintenant qu'il cuit dans cette eau , ne 
peut faouler qu'un fruit , aprés fa co- 
étion il en peut faouler mille. Puis je: 
lai demandai , fe cuit-il à grand feu, & 
pendant quel temps ? Il me repondit ,. 
que cette cau avoit un feu intrinfeque ,. 


" 
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lequel s'il eft aidé par une chaleur con- 
tinuclle ; brüle trois parties de fon corps. 
avec le corps de ce fruit ; & il n'en de- 
meutera qu'une fi petite partie , qu'à: 
grand - peine la pourroit on imaginer 2: 
mais la prudente conduite du Maitre faic 
cuire ce fruit par une trés grande vertu: 
pendant l'efpace de fept mois premiere- 
ment, & aprés pendant l'efpace de dix 


cependant plufieurs chofes apparoiffenr,. 


& toüjours le cinquantiéme jour aprés le 
commencement, plus ou moins. 


_ Jel'interrogeai encore: Seigneur, ce- 
fruit peut-il être cuit dans quelques au- 


tres eaux , & nelui ajoûte. t'on pas quel: 
que chofe ? Il me répond , il n'y a que 
cette feule eau qui foit utile en tout ce. 


Pays & en toute cette Ifle , nulle aütre: 


eau que celle-ci ne peut pénetter les po- 
res de cette Pomme. Et faches quel'Ar- 


bre Solaire eft forti de cette eau , laquelle. 
efl rirée des rayons du Soleil & de la Lu- 
ne, par la force de nôtre Aymant. C'eft - 
pourquoi ils ont enfemble une fi grande. 
fympathie & correfpondance ,que fi on. 
y 2joütoit quelque chofe d'étrancer , elle 


ne pourtoit faire ce qu'elle fair de foi- 


même. I la faut donc laiffer feule , & ne - 


Ini rien ajoüter quc cette Pomme : car 
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aptes la co&ion, c'eft un fruit immortel ,#° 
ayant vie & fang , parce que le fang fait. 
que tous les Arbres ftériles portent mé- 


ime fruit & de méme nature que la Pom- 
mme. 


Je lui demandai en outre : Seigneur ,. 


ette eau fe peut-elle tirer en quelqu'au- 


ttcfagon , & la trouve- t'on par tout ? Il. 
me repond : elle eft en tout lieu , & per- 
fonne ne peut vivre fanselle. Elle fe puife 
par d'admirables moyens : mais celle là. 
cft la meilleure qui fe tire par la force de. 
nôtre Acier, lequel fe trouve au ventre 
d ries. Et je lui dis, à quoi eft-elle uti. 
le ? Il répond , devant fa dûe coction 
C'eft un grand venin; mais aprés une cui(- 
fon convenable, c'eft une fouveraine Me- 
decine ; & alors elle donne vingt-neuf | 


- grains de fang , defquels chaque grain te. 
fournira huit cens foixante & quatre du. 


fruit de l'Arbre Solaire. Te lui demandai,, | 
ne fe peut-il pas ameliorer plus outre ? 
Selon le témoignage de l'Ecriture Philo- 
fophique., dit-il, il peutétreexalté pre- : 
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-mierement jufqu'à dix , puis jufqu'à | 


cent , aprés jufquà mille, à dix mille, | 


& ainfi de fuite, J'infiftois: Seigneur ,. . 
. dites- moi fi plufieurs connoiffent cette 


eau, & ficlleaun nom propre ? Il cria » 


| P bilof ) AN : $4 
, hautement : Peu de gens l'ont connu£ , 
 ^maistous l'ont vüe , la voyent & l'ai- 
ment : El 
_ plufieurs & divers. Mais le vrai nom 
proprequ'elle a, c'éft qu'elle fe nomme 
l'Eau de nôtre Mer, l'Eau de vie qui ne 
mouille point les mains. Je lui demandai 
encore : D'autres perfonnes.que les Phi- 
lofophesen ufent-ils à autres chofes? Tou- 
te créature, dit-il, en ufe, mais invifi- 
‘blement. Nait-ilquelque chofe dans cet- 
_teeau, lui dis je ? D'icelle fe font tou- 
tes leschofes qui font au monde , & tou- 
- teschofes vivent en elle , me dit-il : mais 
il n'y rien proprement en elle, finon que 
c eft une chofe qui fe mêle avec toutes les 
-chofes du monde. Je lui demandai : Eft- 
€lle utile fans le fruit de cer Arbre » Il me 
dit , fans ce fruit elle n'eft pas utile en 
-cet œuvre: car elle n'eft ameliorée qu'a- 
vec le feul fruit de cet Arbre Solaire. 
Et alors je commencai à le prier : Sei 
'gneua , de grace , nommez.la moi fi clai- 
rement & ouvertement, que je n'en puif- 
. "fe plus douter. Mais lui en élevant fa 
| voix, il ctia fi fort qu'il m'éveilla ; ce qui 
> fut caufe que je ne pü lui demander rien 
davantage , & qu'il ne me voulut plus ré. 

pondre, ni moi auffi je ne t'en puis pas 


ales 


M CHU Y^ 
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le a non feulementun nom, mais 
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dire plus. Contenté - toi de ce que je t'ai 
dit, & croi qu'il n eft pas poflible de par- 
ler plus clairement. Car fi tu ne com- 
prends pas ce que je t'ai déclaré , jamais 
_ tun'entendras les Livres des autres Dhi- 
 Aofophes. | 

Aprés le fubit & inefperé départ de 


 Sarurne, un nouveau fommeil me furprit,. 


. «& derechef Neptune m'apparut en for- 
me vifible. Et me feliciranr de cet heu- 
eux rencontre; dans les Jardins de: Hef- 
perides, il me montra un Miroir, dans 


—. lequel j'ai và toute la Nature à découvert. 


. Aprés plufteurs difcours de part & d'au- 
tre, je le remerciai de fes bienfaits, & 
de ce que par fon moyen j'étois entré 
non feulement en cet agréable Jardin, 
mais encore de ce que j'eus l'honneur de 
devifer avec Saturne, comme je defirois 
il y avoit fi long-remps. Mais parce qu'il 
inc reftoit encore quelques difficultez à ré- 
foudre, & defquelles je n'avois pü être 
éclairci, à caule de l'inopiné dépatt de 
Saturne, jele priai inflamment de m'ó- 
ter en cette occafion de(ree , le fcrupule 
auquel j'étois , & lui parlai én cette fa- 
con : S;igneur, j'ai lü les Livres des Phi- 
lofophes, qui afürment unanimement que 
Koute generation fe fait par mâle & fe- 
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imelle; & néanmoins dans mon fonge , 
jaivà que Saturne ne mettoit dans nó- 


tre Mercure que le fruit de l'Arbre So- : nt 


laire : j'eftime que comme Seigneur de 
la Mer, vous favez bien ces choles : je 
vous prie de répondre à ma queffion. 
lleft vrai, mon fils, dit il, qre toute 
géneration fe fair par mâle & femelle; 
mais à caufe de là diftraction & diffe- 
rence des trois regnes de la Nature , un 
Animal à quatre pieds naît d'une fagon, 
“8 un Ver d'une autre, Car encore que 


les Vers ayent des yeux , la vüe,l'oufe , - 


& les autres fens, toutefois ils naiffent 
de putrefa&ion; & le lieu d'iceux , OU 
la terre où ils fe pourriffent , eft la fe- 
melle. De méme en l'œuvre Dhilofo- 
phique , la mere de certe chofe eft ton 
-Eau que nousavons tant de fois repetée , 
St tout ce qui naît de cette Eau, naît 
à la façon des Vers par putrefaction. 
C'eft pourquoi les Philofophes ont créé 
Je Phoenix & la Salamandre. Car fi cela. 
fefailoit par la conception de deux corps, 


ge feroit une chofe fujette à la mort; 


mais parce qu'il fe révivifie foi: méme, 
le corps premier étant détruit , il en re- 
Vient un autre incorruptible : d'autant 
que la mort des chofes n'eft rien autre 


LI 
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que la fépatation des parties du compos 
4t. Cela fe fait ainfi en ce Phoenix, qui 
fe fépare par foi. méme de fon corps cot- 
ruptible. | | 
Puis je lui demandai encore : Sei= 
.gneur , y a-:til en cet œuvre chofes. 
diverles , ou compofition de plufieurs. 
.chofes.? Il n'y a qu'une feule & unique 
chofe , dit-il, à laquelle on n'ajoute 
rien , finonl'Eau Philofophique , qui ta 
été manifeftée en ton fonge , laquelle 
.doit être dix fois autant pefante que le- 
- corps. Et.croi,; mon fils ,fermement & 
conftamment, que tout ce qui t'a été: 
montré ouvertement par moi & par Sa= 
turne en ton fonge dans cettefle, felon 
la coütume de la région, n’eft nullement 
fonge; mais la pure verité , laquelle te; 
pourra être découverte par l'affiftancet 
de Dieu, & par l'experience, vraye mais. 
treífe de toutes chofes. Et comme je: 
voulois m'enquerir & m'éclaircir de: 
quelqu'autre chofe , aprés m'avoir dit! 
adieu, il me laiffa fans réponfe , & je: 
-me.trouvai réveillé dans la défirée rés 
gion de l'Europe. Ce que je t'ai dit, 
ami Lecteur , te doit donc auff fufhres 
» Adieu. 
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DIALOGUE 


da Mercure , de I Alchymiffe , e de. 
la Nature. 


7. L advint un certain temps que plu. 
À feurs Alchymiftes firent une Aflem- 
blée , pour confulter & réfoudre enfem- 
ble comment ils pourroient faire la Pierre 
Philofophale, & la préparer comme il 
faut ; & ils ordonnerenr entr'eux , que 
chacun diroit fon opinion parordre , & 
felon ce qui lui en fembleroit. Ce con- 
feil & cette Aífemb'!ée fe tint au milieu 
d'un beau pré , à Ciel ouvert , & en 
jour clair & ferain. Là étant affemblez, 
plufieurs d'entre eux furent d'avis que 
Mercure étoit la premiere matiere de 
la Pierre; les autres difoient que c'étoit 
le Soufre ; & les autres croyoient que 
c'étoit quelque autre chofe. Néanmoins 
l'opinion de ceux qui tenoient pour lc. 
Mercure, étoit la plus forte, & em- 
po:toit le deflus, en ce qu'elle toit ap- 


E 


Li ^o DuaMseure, |. - 


puyée du dire des Philofophes , qui tien- 
.. nent que le Mercure eft la veritable ma 
. Uere premiere, & méme qu'il eft la pre- - 
miere matiere des Métaux : car tous les. 
Philofophes sécrient , otre Mercure. 
nôtre Mercure , Cc. Comme ils difpu- 


toient. ainfi enfemble , & que chacun 


d'eux s'efforcoit de faire, pafler fon opi- | 
nion pour la meilleure , & attendoit avec. 
defir , avec joye & avec impatience la: 
conclufion de leur differend , il s'éleva. 
une grande tempéte , avec des orages ,. 
des grêles , & des vents épouventables. 
& extraordinaires , qui {éparerent cette. 
Congregation , renvoyant les uns & les: 
autres en diverfes Provinces, fans avoir: 
pris aucune réfolution. Un chacun fe. 


propofa dans fon imagination quelle de- 
voit êcre la fin de cette difpute , & re- 


commenca fes épreuves comme aupara- - 
vant: les uns chercherent la Pierre des w 


philofophes en une chofe , les autres en 


uneautre; & cette recherche a continué. 
jufqu'aujourd'hui fans ceffe, & fansau- 


cune intetmiflion. Or un de ces Philofo- 


phes qui s’éroit trouvé en cette Compa- | | 
gnie , fe reflouvenant que dans la difputew 


la plus grande partie d'entr'eux étoient 


P 


du fentiment quil falloit chercher la 


ae 
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Pierre des Philofophes au Mercure, dic 
en foi - méme : Encore qu'il n'y ait eu 
rien d’arrêré & de déterminé dans nos 
difcours , & qu'on n'aye fait aucune ré- 
folution , fi cft-ce que je travaillerai fue 
le Mercure, quoi qu'on en dife ; & quand 
j'aurai fait cette benite Pierre, alors la 
conclufton fera faite. Car je vous avertis 

ue c'étoit un homme qui parloit toü- 
jours avec foi - méme , comme font les 


Alchymiftes. Il commerça donc à lire les 


Livres des philofophes , & entr'autres 


+ 


il romba fur la lecture d'un Livre d'A- 
TE 5 : x ^ 
lain, qui traite du Mercure : Et ainít 


|par la lecture dece beau Livre, ce Mon: 
fieur . l’Alchymifte devint Philofophe ,. 


mais Philofophe fans conclufion. Er a- 


prés avoir pris le Mercure , il commen- 
ça à travailler : il le mit dans un vaiffzaa 
de verre , & le feu deflous : le Mercure, 
comme il a coutume , s'envole & fe ré- 
fout en air. Mon pauvre Alchymifie , 
qui ignoroit la Nature du Mercure, 
| commence à battre fa femme bien /& 
| beau , lui reprochant qu'elle lui avoit 


D 


| dérobé fon Mercure : car petfonne ( ce 


| difoit-il ) ne pouvoit étre' entre là.de-- 


|i dans qu’elle feule. Cette pauvre femme 
|. »^ + 

linnocente ne püt faire autre chofe que 
H 4 : si 
kom H 1j 
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s'excufet , en pleurant : puis elle dit à! 
fon mari tout bas entre fes dents : Que’ 
diable feras-tu de cela , dis pauvre badin, | 
de la merde? EB 
L'Alchymifte prend derechef du Mer- 
cure, & le met dans un vaifleau; & de 
crainte que fa femme ne lui dérobát , il: 
ie gardoit lui - méme : mais le Mercure 
à lon ordinaire s'envola auffi bien cette - 
fois que l'autre. L'Alchymifte au lieu: 
d'être fâché de la fuite de fon Mercure, 
s'en réjouit grandement , parce qu'il fe 
reflouvint qu'il avoitlü que la premiere | 
matiere de la Pierre étoit volatile. Et 
ainfi il fe perfuada & crut éntierement 
que deformais il ne pouvoitplus faillir., 
tant qu'il travailleroit fur cette matiere. : 7| 
Ii! commença deflors à traiter hardiment | 
le Mercure; il apprit à le fublimer, à 4| 
le calciner par une-infinité de manieres ; 
tantôt pat les Sels , tantôt par le Soufre : «| 
puis le méloit tantót avec les Méraux, | 
tantôt avec des minietes , puis avec du. 
fang , puis avec des cheveux ; & puisle * 
décrempoit & le maceroitavec des Eaux «| 
fortes , avec du jus d'herbes, avec de. 
l'urine, avec du vinaigre. Maisle pauvre w 
homme ne put rien trouver qui réuflir à M 
fon intention , ni qui le contentäc , bien 
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qu'il n'cüt rien laiffé en tout le monde 
avec quoi il n'eüt effayé de coaguler & 
fixer ce beau Mercure. Voyant donc qu'il 
n'avoit encore rien fait, & qu'il ne pou- 
voitrien avancer du tout, il fe prità fon. 
er. Au méme tempsil fe reffouvint d'a- 
voir lü dans les Auteurs que la matiere. 
étoit de fi vil prix, qu'elle fe trouvoit 
dans les fumiers & dans les retraits: fi: 
bien qu'il recommenga à travailler de 
plusbelle , & mêler ce pauvre Mercure 
avec toutes lortesde fisntes, tant humai- 
ne, que d'autres animaux , tantót fépa- 
rément , tantôt toutes enfemble. Enfin” 
aprés avoir bien peiné , fue & tracaílé , 
aprés avoit bien tourmenté le Mercure, 
& s'être bien tourmenté foi - méme , il 
s'endormit plein de diverfes penfées , & 
roulant divérfes chofes dans fon efprit. 
Une vifion lui apparut en fonge ; il vit 


Elus vers lui un bon Vieillard , qui le - 
a 


alua , & lui dit familietement : Mon 
ami, de quoi vous attriftez- vous ? Au- 
quel il répondit : Monfizur , je voudrois 
volontiers faire la Pierre Philofophale. 
Le Vicillard lui repliqua : Oui, mon 
ami, voilà un trés. bon fouhait , maisa- 
«s quoi voulez-vous faire la Pierre des 
hilofophes ? 

| | 


Du Mercure, 
L'Alchymifle. Avec le Mercure 5.- | 
Monfieur. | | j 

Le F'ieillard. Mais avec quel Mez-- 

cure ? | m". 

L/ Alchbymifle. Ah! Monfieur , poura 
quoi me demandez. vous avec quel Mer- 
cure, car il n'y en aqu'un ? 

Le Vieillard. Yl eft vrai mon ami , qu'il: 
n'ya qu’un Mercure , mais diverfifié par. 
les divers lieux où il fetrouve, & toujours: 
une partie plus pure que l’autre. 

L'Alchymiff:, O Monfeur, je fai trés- 
bien comme il le faut purger & nettoyer ,.- 
avec le Sel & le Vinaigre , avec le Nitre 
& le Vitriol, | 

Le Vieillard.. Et moi je vous dis &c 
vous déclare mon bon ami , que cette pur- 
gation ne vaut rien & n'eft point la vraïe, 

& que ce Mercure-là ne vaut rien auffi , 
& n'eft point le vrai : les hommes fages 
ont bien un autre Mercure, & uneautre .® 
façon de le purger. Et aprés avoir ditce- 
la, i! difparut. 

Ce pauvre Alchymifte etant réveillé, 
& ayant perdu fon fongè & fon fom- ' : 
. meil , fe prit à penfer profondément 
quelle pouvoit étre cette vifion , & quel 
pouvoit étrece Mercure des Philofophes; 
mais il ne püt rien s'imaginer que ce Mer- 
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cure vulgaire : Il difoit en foi- méme 7 
© mon Dieu ! fi j'euffe pà parler plus 
long temps avec ce bon Vieillard , fans. 
‘doute j'euffe découvert quelque chofe. 
I recommenga donc encore feslabeurs , 
je dis fes fales labeurs , brouillant toü- 
Jours fon Mercure , tontót avec {a pro- 
pre merde, tantôt - vec celle desenfans ,. 
‘ou d'autres animaux ; & il ne manquoit 
.point d'aller tous les jours une fois au 
lieu où il avoit vü cette vifion , pour 
effayer s'il pourroit encore parler avec 
fon Vicillard; & là quelquefois il faifoit 
'femblant de dormir , & fermoir les yeux 
en l'attendant. Mais comme le Vieillard. 
ne venoit point , il eftima qu'il eüt peur , 
| & qu'il ne crut pas qu'il dormit ; c'eft 
pourquoi il commença à jurer, Monfieur, 
_Monfieur le Vieillard , n'ayez point de 
| peur, ma foi je dors ; regardez plurôr à 
mes yeux , fi vous ne me voulez croire. 
| Voilà-t'il pas un fage perfonnage ? 
Enfin ce miferable Alchymifte , aprés 

tant delabeurs , aprés la perte & la con- 
fommation de tous fes biens , s’en alloit 
| petit à petit perdre l’entendement, fon- 
geant toüjours à fon Vieillard : fi bien 
‘qu'un jour entr'autres ; àcaufe de cette. 
grande & forte imagination qu'il s'étoit 


^ 
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imprimée , il s'endormit ; & en fonge il | 
lui apparüt un fantôme en forme de ce | 
Veillard , qui lui dit: Ne perdez point 
courage , mon ami , ne perdez point 
courage , vôtre Mercure eft bon , & v6 
tre maticreaufh eft bonne ; mais fice mé- . 
chant ne vous veut obéir, conjurez-le, 
afin qu'il nefoit pas volatil. Quoi vous 
étonnez- vous de cela ? Hé ! n'a-t'on pas. 
| accoürumé deconjurer les ferpens: pour-. 
quoi ne conjurera- t'on pas auffi- bien le 
Mércure ? Et ayant dit cela, le Vieil- 
lard voulut fe retirer ; mais l'Alchymifte 
penfant l'arrêter, s'écriafifort : ( Ah &- 
Monfieur , attendez ) qu'il s'éveilla foi- 
même , & perdit par ce moyen & fon. 
fonge & fon efperance : néanmoins il | 
fut bien confolé de l'avertiffement que #| 
lui avait donné ce fantôme. Puis aprés 
il prit un vaiffeau plein de Mercure ; & - 
commenca à le conjurer de terrible façon, 
comme lui avoit enfeiené le fantôme en !| 
fon fommeil. Et fe re(louvenant qu'il lui | 
avoit dit qu'on conjuroit bien les fer- 
pens , il s'imagina qu'il le falloit conjurer #, 
de méme que les ferpens. Qu'ainfine foic | 
( difoit-il ) ne peint- on pas le Mercure | 
avec des ferpens entortillez en une ver-# 
ge ; Il prend donc fon vaifleau pie 
| des 
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de Mercure , & commence à dite: "Ux. 
Ux. Os. Tas , &c. Et la où la conjuta- 
tion portoit le nom de Serpent , il y met- 
toit celui de Mercure, difant, Er toi, 
Mercure , méchante béte , &c. Aufquel= 
les paroles le Mercure fe prità rire, & à 
| parler à l'Alchymifte , lui di(ant, Venez 
çà, Monfieur l'Alchymifte , qu’eft - ce 


| que vous me voulez ? 


Ma foi vous avez grand tort, 
De me tonrmenter fr fort. 


| 
| L'Alchymiffe. Ho, ho, méchant cos 
| quin que tu es, tu m'appelles à cette heu- 
re Monficur , quand je te touche jufqu'au 
vif, je t'ai donc trouvé une bride; attens, 
attens un peu, je te ferai bien chanter 
une autre chanfon. Et ainfiil commença 
| à parler plus hardiment au Mercure, & 
comme tout furibond & en colere , il lui 
dit: Vien. çà, je te conjure par le Dieu 
| vivant , n'es- tu pas ce Mercure des 
| Philofophes ? Le Mercure tout trem- 
blanc, lui répond ; Oui, Monfieur ; je 
fuis Mercure. ! 5 
L' Alebymifle. Pourquoi donc , mé- 
| chant garniment que tu es, pourquoi ne 
m'as-tu pas voulu obéir ? Er pourquoi 


94 |  Dumercure 
ne tai-je.pas pu fixer ? 
Le Mercure. Ah! montrés. magnif- 


que & honoré Seigneur , pardonnez à 
moi pauvre milerable , c'eft que je ne 


favois pas que vous fuffiez un fi grand 
Philofophe. 
— L'Alchymiffe. Pendart , & nele pou- 
vois-tu pas bien fentir, & comprendre 
par mes labeurs , puifque je procedois 
avec toi fi philofophiquement. 

Le Mercure, Cela eft vrai, Monfei- 
gneur , toutefois je me voulois cacher, 
& fuir vos liens : mais je voi bien , pau- 


vre miferable que je fuis, qu'il m'eft im- 
poflible d'éviter que je ne paroiífe en la 


prélence de mon trés- magnifique & ho- 
noré Seigneur. | : 
L' Alchymifie. Ah Monfieur le galant, 
tu as donc trouvé un Philofophe à cette 
heure? R | 
Le Mercure. Oui, Monfeigneur , je. 


voi fort bien & à mes dépens, que vôtre 


Excellence eft un tres- grand Philofophe. | 
L'Alchymitte fe réjouiffant donc en fon | 


cœur, commence à dire en foi-méme : 


Ala fin j'ai trouvé ce que je cherchois. 
Puis fe retournant vers le Mercure, il 
lui dit d'une voix terrible : ça ça, trai- 
tre, me feras-tu donc obéiflant à cette! 


| 


Xe, Car autrément tu ne t'en trouveras 


mal ? 


mal. 
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fois ? Regardes bien ce que tuasà fais 
pas bien, 

Le Mercure. Monfeigneur , je vous 
obéirai trés: volontiers , fi jele peux : car 


je fuis à prefent fort debile. 


L' Aichymifie. Comment , coquin, tu 


t excufes dé ja ? 


Le Mercure. Non , Monfieur , je ne 


"mm'excule pas, mais je languis beaucoup. 


L'Alchymifle, Qu'eft - ce qui te faic 
Le Mercure. L'Alchymifte me fait 


L'Alchymifie. Et quoi, traitre vilain, 
futemocquesencore demoi? — 

Le Mercure. Ah! Monfeigneur , à 
Dieu ne plaife , vous êtes trop grand 
Philofophe: je parle del'Alchymifte, 

L'Alch. Bien, bien, tu as raifon, 
cela eft vrai, mais que t'a fait l’Alchy- 
-mifte ? 

Le Merc. Ah1 Monfieur , il m'a fait 
mille maux , car il m'a mêlé & brouillé 
avec tout plein de chofes qui me font 
contraires ; ce qui m'empéche de pou- 
voir reprendre mes forces, & montrer 
mes vertus, ; il m'a tant tourmenté , que 
je fuis prefque réduit à morr.. 
! : Th: 
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— JL Hc. Tu merites tous ces maux ,& 
encore de plus grands, parce que tues 
défobéiffant. i 
Le Mer. Moi, Monfeigneur , jamais 
je ne fus defobéiffant à un veritable Phi- 
. lofophe; mais mon naturel eft tel que je 
me mocque des fols. 
L'4ic. Et quelle opinion as-tu de 
moi ? 
Le merc. De vous, Monífeigneur , Vous 
. êtes un grand perfonnage , trés- grand. 
Philofophe, qui même furpaflez Hermes 
en doctrine & en fageffe. | 
 L/ Alc. Certainement cela. cft vrai; 
je fuis homme do&e , je ne me veux 
Pourtant pas louer moi-même; mais ma, 
femme me l’a bien dit ainfi, que j'étois | 
un trés- docte Philofophe , elle a reconnu 
céla de moi. pn 
Le merc. Ye lecroi facilement, Mon- 
fieur , car les Philofophes doivent être 
tels , qu'à force de fageffe , de prudence 
& de labeur , ils deviennent infen{ez. 
L'Alc. Là ,là, ce n'eft pas tout, dis- 
moiun peu, que ferai- je de toi? Com- 
ment en pourtai Je faire la pierre desPhi- | 
lofophes ? | 
Lemerc. Auffi vrai, Monficur le Phi- 
lpfophe » je n'en fçai rien : vous éres- 


1j 
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Philofophe , vousle devez (avoir. Pour 
moi je ne fuis que le ferviteur des Philo- 
fophes, ils font tout ce qu'il leur plaift 
faire de moi , & je leur obéis en ce que je 
peux. ! 
L/ Alc. Tout cela eft bel & bon ; mais 
tü me dois dire comment eft.ce que je dois 
proceder avec toi, & fi je puis faire de 
toi la Pierre des Philofophes ? 

Le mtrc. Monfeigneur ie Philofophe, 
frvous la favez, vous la ferez, & fi vous 
ne la favez, vous ne ferez rien : vous n'ap- 
prendrez rien de moi, fi vous l'ignorez 
auparavant. 

— L' Aic. Comment, pauvre malotru, 
tu parles avec moi comme avec un fimple 
homme ? Peut-être ignores - tu que J'ai 
travaillé chez les grands Princes, & qu'ils 
m'ont eu en cftime d'un fort grand Philo- 
fophe : | 

Le merc. Je le crois facilement, Mon- 
feigneur , & je le fai bien : je fuis encore 
tout fouillé & tout empuanti par les més 
langes de vos beaux labeurs. 

- L’Alk. Dis moi doncfitues le Mer- 
curedes Philofophes ? 

Le merc. Pour moi je fai bien que jé 
fuis Mercure ; mais fi je fuis le Mercure 
des Philofophes, c'eftà vous a le favoir, 
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L' Aic. Dls - moi feulement fi tu esle: 
vrai Mercure, ou s'il y ena un autre ? 3 

Le Merc. Je fuis Metcure, mais ily 
en a encore un autre ;'& ainf il s'éva-.- 
nouit. Mon pauvre Alchymifte bien do- 
lent , commence à crier & à parler ; mais. 
perfonne ne lui répond : puis tout penfif. 
& revenant à foi. méme , il dit: Verita- 
blement je connois à cette heure que je 
fuis fort homme de bien, puifquele Mer- 
cure a parléavec moi : certes il m'aime. 
Il recommenga donc à travailler diligem- 
ment, & à fublimer le Mercure, à le di- 
ftiller , le calciner , le précipiter , & àle 
difloudre par mille façons admirables, & 
avec des eaux de toutes fortes. Mais il 
lui en arriva commeauparavant ; il s'e£- 
forga en vain, & ne fit autre chofe que M 
coniommer fon témps & {on bien. C'eft - 
pourquoi il commenga a maudire le Mere. 
cure, & à blafphémer contre la Nature | 
de ce qu'elle l'avoit créé : mais la Nature * 
aprés avoir oui ces blafphémes , appella 
le Mercure à foi, & lui dit: Qu'as.tu faic. ! 
à cet homme ? Pourquoi eft - ce qu'il me | 
maudità caufe de toi , & quil blafphéme 
contre moi ? Que ne fais- tu ce que tu 
dois ? Maisle Mercure s'excufa fort mo- | 
deftement , & la Nature lui command: | 
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*&tte obtiffant aux Enfans de la Science, 
qui le recherchent. Ge que le Mercure lui 
promit de faire, & dit : mere Nature, 
qui eft- ce qui pourra contenter les fols ? 


La Nature fe fouriant , s'en alla, & le 


Mercure qui étoit en colere contre l’Al- 


ehymifte , s'en retourna auffi en fon lieu. 


Quelques jours après il tomba dans 
l'efprit de Monfieur l'Alchymifte qu'il 


‘avoit oublié quelque choleen fes labeurs, 
il reprend donc encore ce pauvre Mercu- 


te , & le mêle avec de la merde de pour - 
ceau : mais le Mércure fâché de ce qu'il 
avoit été accufé mal à propos devantla 
mere Nature, fe prit à criercontre Al- 
chymifte, & dit: Viençà , maitre fol, 
que veux: tuavoirde moi? pourquoi m'as. 
tu accufe ? ; 
L' Alc. Es - tu celui-là que je défite 
tant de voir? 
Le Merc. Oui jele fuis ; mais je te dis 
uelesavcugles ne me peuvent voir. 
: Lue. Je ne fuis point aveugle mot. 
Le Merc. Tu es plus qu'aveugle, car 


tu ne te vois pas toi- méme: comment 
-pourrois-tu donc me voit ? 


L Alc. Ho; ho, tuesmaintenant bien 
faperbe , je parle avec toi modeftement, 


 & tumemépriíes de la forte. Peut être 
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ne fais-tu pas que j'ai travaillé chez plas 
fieurs Princes, & qu ils m'ont tenu pour. 


' grand Philofophe. 

Le merc. C'eft à la Cour des Princes 
que courent ordinairement les fols ; car là 
ils font honorez , & en eftime pat-def, 
fus tous autres. Tn as donc aufli été à la 
Cour ? 


L'Alc Ah! fans doute, tucs le dia- | 
ble & non pas le bon Mercure , puifque - 


tu veux parler de la forte avec les Philo- 
fophes: voilà comme tu m'as trompé ci- 
devant. | | 

Le merc. Mais dis - moi , pat ta foi, 
connois tu les Philofophes » 


L' Alc. Demandes-tu fije connois les 
Philofophes , je fuis moi-même Philofo. - 


phe. | 
Le merc. Ah, ah ah, voici un Phi- 
lofophe que nous avons de nouveau ( dit 
le Mercure en (ouriant, & continuant fon 


difcours : ) Et bien. monfieur le Philo- | 


Íophe , dites - moi donc, que cherchez. 
vous? Que voulez- vousavoir ? Que dé- 
fiiez.vous fai e? 

L/ Alc. Belle demande, je veux faire 
la pierre des Philofophes. 

Le mere. Mais avec quelle matiere 
veux-tu faire la pierre des Philofophes; 


-- 
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I Alc. Avec quelle matiere, avec nó« 
tre Mercure. — 

^ Lemerc. Gardes-toi bien de dire com- 
me cela: car fitu parles ainfi, je m'en- 
fuirai , parce que je ne fuis pas vôtre 
Mercure. ! | 
_ L' Alc. O certes tu ne peux être au 
tre chofe qu'un Diable, qui me veut fé< 
duire. | 

— Le merc. Certainement, mon Philo: 
fophe , c’eft toi qui m'cft pire qu'un Dia- 
bie , & non pas moi à toi; car tu m'as 
traité trés méchamment , & d'une mas 
niere diabolique, 

- LAle. O qu'eft-ce que j'entens ! fans 


doute c'eftlà un Démon ; car je n'ai rien. 
fait que fclon les Ecrits des Philofophes ;. 


& je fai trés bientravailler. 
^— Le Merc. Vraiment oui , tu esun bon 
Operateur ; car tu fais plus que tu ne 


fais , & que tu ne lis dans les Livres; 


Les Philofophes difent- tous unanimes 
ment qu'il faut méler les Natures avec les 
Natures ; & hors la Nature ils ne com- 
mandent rien : Ettoi aucontraire tu m'as 
mélé avec toutes les chofes les plus fordi< 
des, les plus puantes & infectesqui foient 


i: monde , ne craignant point de te fouilz 


| 
B 
E 

| 


er avec toutes fortes de fientes , pourvü 
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que tu me toutmentafles, | 

L' Alc. Tu as menti, je ne faisriem 
hors la Nature , mais je feme la femence — 
en fa terre, comme ont dit les Philofos : 
phes, | Rate | 

Le Mere. Oui, vraiment j tu es un. 
beau femeur , tu me femes dans de ia-. 
merde ; & le remps dela moiffon venu ,. 
je m'envole ; & toi tu ne moiflonnes que 
dela merde. 

L' Alc. Mais les Philofophes ont écrit: 
néanmoins qu'il falloit chercher leur ma- 
tiere dans lesordures. | : 

Le merc. Ce qu'ils ont écrit eft vrai z- 
mais toi tu le prends à la lettre, ne re- 
gardant que les fyllabes, fans t’artêter à: 
leur intention. | | 

L' Alc. Je commence à comprendre: i 
qu'il fe peut faire quetu fois Mercure; 
mais tu ne me veux pas obéir, Etalors ik. 
commença à le conjurer derechef, difant 5«. 
Ux. Ux. Os. TAs, &c. maisle Mércu= 
re lui répondit en riant, & fejmocquant.. 
delui: Tuasbeaudire Ux. Ux. Tune | 

, Profites de rien, mon ami, tu ne gag | 
nes tien. T 

L Aic. Ce n'eft pas fans fujet qu'on 
dit de toi que tu es admirable, que tus. 
inconftant & volatil. 


v 
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| LHfeerc. Tu me reproches que je fuis- 
inconftant ; Je te vais donner une réfolu 
tion là-deffus. Je fuis conftant à un Ar- 

tie conftant, je fuis fixe à un efprit fixes. 
|maistoi & tes femblables, vous êtes de- 
vrais incopftans. & vagabonds , qui allez: 
fans cefle d'une chofe en une autre , d’une: 
matiere en une autre. ^5 

|" L Alc. Dis- moidonc fi tuesle Mer- 

cure duquel les Philofophes ont écrit, 8&z 
ont affuré qu'avec le foüfre. & le fel il: 


s'il en faut chercher un autre >. 

| Le Merc. Certainemenr, le fruit ne 
[tombe pas loin de fom arbre ; mais je ne 
| cherche point ma gloire. Ecoutes- moi- 
| bien, je fuis le méme que j'ai été ; mais. 
mes années font diverfes. Dés le com-. 
| mencement j'ai été jeune , auffi long- 
| temps comme j'ai été feul : maintenant- 


| été. 
L' Alc. Ah , ah tu me plais à cette 
| heure de dire que tu fois vieil ; car j'ai: 


| plus meur & le plus fixe, afin de me pou- 
| voir plus facilement accorder avec lui. 

| — LeMerc. En verité,mon bon ami, c'eft 
|en vain que cu mc recherches, & que tu. 


étoile principe de toutes chofes , oubien - 


je fuis vieil, & fije fuisle même:que j'ai- 


|toüjours cherché le Mercure qui fut le. 
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me vifites en ma vieiilefle , puifquetu ne 
. m'as pasconnu en ma jeuneffe. 


L' Alc. Qu'cft-ce que tu dis, jenet'at | 


pas connu en ta jeuneffe , moi qui t'ai 
manie en tant de diverfes fagons , comme 


toi-même le confefle > Et je ne ceflerai 


ps encore , juíqu'à ce que J accompliffe- 
‘œuvre des Philofophes. : 
Le merc. O miferable que je fuis ! que: 


ferai-je ? Ce fol ici me melera peut être. 


encore avec de la merde ; l'apprehenfion.- 
feule m'en tourmente déja : 6 moi mife- - 
fable! Je te prie au moins, Monfieur les 


Philofophe de ne me pas mêler avec de. 


Mix s 


la merde de pourceau ; autrement me vois 


là perdu: car cette puanteur me contraint | 
à changer ma forme. Er que veux-tu que 
je fatfe davantage > ne m'as. tu pas aflez: | 


tourmente ? ne t'obéis-je pas ; ne me mê- 


lai-je pasavec tout ce que tu veux;ne fuis- 
je pas fublimé , ne fuis-je pas précipité ;: 
ne fuis-je pas Turbith ; ne fuis - je pas. 


Amalgame , quand il te plait; ne fuis-Je 
pas Macha , c'eft-à-dite , un vermifleau: 


volant ; ne fuis-je pasenfin tout cequetu. 


veux ? Que demandes - tu davantage de 
moi ? mon corps eft tellement flagellé ,.- 
fouillé , & chargé de crachats , que mé- . 
me une pietre auroir pitié de moi, Tu ti. 
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tes de moi du lait , tu tires de moi de la 


€hair, tu tites de moi du fang, tutires — 
de moi du beure , de l'huile , de l'eau: 

£n un mot que ne tires tu point de mois — — 
& lequel eft. ce de tous les métáux , nide — 


tous les mineraux , qui puilfe faire ce que 

je fais moi feul? Et tu n'as point de 

mifericorde pour moi. O malheureux 
ue je fuis !. 

L/ Alc. Vraiment tu m'en contes bien, 
tout cela ne te nuit point, car tu es mé- 
chant; & quelque forme que tu pren- 
nes en apparence , ce n'eft que pour nous 
tromper , tu-retournes toüjours en ta 
premiere efpece. | 
Le mere, Tues un mauvais homme de 
dire cela , car je fais tout ce que tu veux, 


Situ yeux que je fois corps, jele fuis; 


fitu. vcux que je fois poudte , jela fuis, 
Je ne fai en quelle façon m'humilier da- 
vantage , que de devenir poudre & om- 
bie pour t'obéir. 

L' Alc. Dis-moidonc quel tu es enton 
centre, & Je ne te tourmenterai plus, 

Le AMerc. Je voi bien que je fuis con- 
traint de parler fondamentalement avec 
toi. Si tu veux, tu me peux entendre. Tu 
vois ma forme à l'exterieur , tu n'as pas 


beloin deccla : mais quant à ce que tu 
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Am'interroges de mon centre, faches que 
mon centre eft le cœur trés- fixe de 
toutes chofes , qu'il eft immortel & pé- 

. netrant ; & en lui eft le repos de mon 
"Seigneur : mais moi je fuis la voye , le 
précurfeur, le pelerin , le domeftique, le 
fidele à mes compagnons , qui ne delaifley, 
point ceux qui m accompagnent , mais 
je demeure avec eux , & péris avec eux, 
Je fuis un corps immortel, & fije meurs 
quand on me tue ; mais je reffüfcite au: 
jugement pardevant un juge fage & dif- 
-cret. 

L' Alc. 'Tu es donc la Pierre des Philo- 

Tophes ? | 3 

Le Merc. Ma mere efttelle, D'icelle 
naît artificiellement un je ne fai quoi | 
mon frerequi habite dans la forterele, 
a en fon vouloir tout ce que veut le Philo- 
Íophe. | 

L/' Alc. Mais dis-moi , es-tu vieil ? 

Le Mercure. Ma mere m'a engendié , 
mais je fuis plus vieil que ma mere. 

L/ Alc. Qui diable te pourroit enten- 
dre: Tu ne réponds jamais à propos, tu. 
me contes toüjours des paraboles. Dis- | 
moi en un mot, fi tu es la Fontaine de 
laquelle Bernard Comte de Trévifan.a. 
écrit? | 
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Ze Mere, Je ne fuis point fontaine, — 


| 


tcn t 


Le Merc. F'aime tout ce qui eft avec 


naltavec moi , jelui donne nourriture; - 
& tout cé qui eft nud , je le couvre demes. 
ailes : 
. £' Aic. e vois bien qu'il n'y a pas 
oyen de parler avec toi: je te demande 
une chofe, tu m'en répons une autre. Si - 
tu ne me veux mieux répondre que cela, 
je vais recommencer à travailler avec toi, 
&t à te tourmenterencore. — | 
Le Mers. Hé! mon bon Monfeur , 
loycz-moi pitoyable, je vous dirai libre- 
entce que je fai. - Ke 
L' Alc. Dis-moi donc, fi tu crains le 


TT 


| Le AM erc.Si je crains lefeu, je fuis feu 
moi- méme. 

L/ Aic. Pourquoi-t'enfuis - tu donc du 
feu ? : | 

Le M erc. Cen'eft pas que je m'enfuye, 
mais mon efprit & l'efprit du feu s'entr'- 
aiment, & tant qu'ils peuvent , l'unec- 
compagne l'autre. 


ais je fuis eau, c'eft la fontaine quim'eme ou 


- L' Ale. L'Or fe diflour ilentoipuif- — 
que tu es eau ? Ns 


oi, comme mon ami : & tout cequí- 7 
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L' Alc. Et oü t'en. vas-tu, quang tu. 
—— . -3montesavec le feu ? 
(007 o Lemerc. Ne fais tu pasqu' un peletin! 
— tend toüiours du có: é de fon pays; & 
+ … quand ileft arrivé d'où il eft forti , il fe: 
; xepofe , & retourne toüjouts plus fage! 


En quilnétoit. | 
LL _  L’Alc. Etquei , retournes -tu donc 
x quelquefois ? 

RE Le merc. Oui , je retourne, maisen 


NN une autre forme. 

Z' Alc. Je n'entens point ce que c'eft: 
que E ; & touchant le feu, je ne fai ce: 
quetu veux dire. | 

Le merc. S'il y a quelqu'un qui con=: 
noifle le feu de mon cœur, celui là a vài 
quele feu ( c’eft à dire une düe chaleur }} 

^00 eftma vraye viande: & plus l'efprit.de; 
mon cœur mange long - temps du feu. 
plus il devient gras, duquel la mort puis 
aprés cft la vie de toutes les chofes quis 
fontau regne où je fuis. 

L' Alc. Es. tu grand ? 

Le merc. P: ids l'exemple de. moi-- 
même : de mille & mille gouttelettes: je 
ferai encore un; & d'un reme réfous em 
mille & mille gouttelettes : & comme tui 
vois mon corps devant tes yeux , fi tu 
fais jouer avec ? moi, tu me peux divifez- 

en: 
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en tout autant de parties quetu voudras, —— — 
& derechef je ferai un. Que fera-ce done - 
de mon efprit intrinfeque , qui eft mon 
cœur & mon centre , lequel toüjo 
d'une trés-petite partie , en produit pl 
fieurs milliers ? TOR) ML - 

— L'. Alc. Etcommentdoncfaut-il pro 
ceder avec toi, pour te rendre tel que tu .— 
te dis? ct 


^ Le merc. Je fuisfeuenmoninterieur, —— 
le feu me fert de viande, & il eft ma vie ; 
mais la vie du feu eft l'air , car fans l'air 

le feu: s'éteint. Le feu eft plus fort que 
l'air ; c'eft pourquoi je ne fuis point en 
repos, & l'air crud ne me peut coaguler 

ni reftraindre. Ajoütes l'air avec l'air, 
afin que tous deux ilsfoienrun , & qu'ils - 
ayent poids ; conjoints- le avec le feu = 
chaud , & le donne au temps pour le gat- 
der. ! 

— L'Al. Quatrivera - t'il aprés tout 
cela ? | 

Le merc. Le fuperflu s'órera, &le 
refte tu le brüleras avec le feu , & le met- 
tras dans l'eau, & puislecuiras; & érant - 
cuit , tu le donneras hardiment en mede- 
cine. CHR 
L' Alc. Tu ne réponds point à mes 
queftions ; je vois bien que tu ne veux 
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Seulement que me.tromper avec tes pa- | 
^. raboles: ça, ma femme , apportes- moi: 
. de la merde de pourceau , que je traire 
. » ce maitre galand de Mercure à la nou- 
en velle façon , jufqu'à ce qne je lui fafle 
dire, comment il faut que je me prenne : 
. pour faire de lui la Pierre des Philofo- | 
| phe 

|... Le pauvre Mercure ayant oui tous ces 
- beaux difcours , commence à fe lamenter - 
& fe plaindre de ce bel Alchymifte ; il 
s'en va à la mere Nature, & accule cet 
ingrat Operateur. La Nature croit fon 
Fils Mercure, qui eft veritable; & route 
en colere elle appelle l'Alchymifte: Hola, 
hola , où es-tu maitre Alchymifte. 

L' Aic. Qui eft ce qui m'appelle ? 

La Nature. Vienga, maitre fol, qu'cft- 
ce que tu fais avec mon fils Mercure 2 
Pourquoi le tourmentes - tu ? Pourquoi . 
Jui fais-tu tant d'injures, lui qui défire 

te faire tant de bien , fi tu le voulois feu- 

lement entendre. 

L'Alc. Qui diable eft cet impudent 
qui me tance fi aigrement , moi qui fuis 
un fi grand homme, & fi excellent Philo- 
fophe ! | 

La Nat. O foi, le plus fol de tousles 
hommes, plein d'orgueil, & la lie des Phi- 


pu 
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: lofophes , c'cft moi qui connois les v 
Y hilofop hcs & les vrais fages que j'ai 
& ils m'aiment auffi reciproquement , € 
font tout ce qu'il me plait, & m'aider 
ce que je ne peux: mais vous autres 
miftes, du nombre defquelstu es, ve 
faites tout ceque vous faites fans mon fe 
& fans mon confentement, & contre 
deffein: auffi tout ce qui vous attive eft. 
contraire de vôtre intention. Vous croyez 
que voustraitez bien mes enfans ; mais — 2 
vous nefauriez rien achever : Etfi vous — 
voulez bien confiderer, vous ne les traitez | 
pas ; maisce font eux qui vousmanientà | | 
leur volonté ; car vous ne favez & ne pou 2 
vez rien faire d'eux, & eux au contraire 
font de vous quand illeur plait des in- 
fenfez & des fols. de | “hr 
… L' Alc. Cela n'e& pas vrai , je fuis 
Philofophe, & je fai fort bien travailler , 
J'ai été chez plufieurs Princes, & j'ai 
paffé auprés d'eux pour un grand Philo 
‘fophe , ma femme le fait bien. J'ai mé- 
me prefentement un Livre manufcrit, qui. 
a été caché plufieurs centaines d'années 
dans une muraille : je fai bien enfin que 
j en viendrai à bout ; & que je faurai.la 
Pierre des Philofophes ; car cela m'a été 
revelé en fonge ces jours paflez, Je ne 
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. 4onge jamais que des chofes vrayes : tu Le | 
— — fais bien , ma femme. | 

—. — — Za Nat. Tu feras comme tes autres 
- . . «ompagnons, quiaucommencement fa-, 

— went tout , ou préfument tout favoir , & 
_ àlafinil n'y a rien de plusignorant, & ne 

- A favent rien du tout. à 

| UL Alchymi[l, Si tues toutefois la vraye 
Nature, c'eft de toi dequi on faitl'eeuvre. - 
. .. La Nat. Cela eft vrai,mais ce font feu- 
5 —— lement ceux qui me connoiflent , lefquels 
^! — [fonten petit nombre: Etceux- là n'ont 
garde de tourmenter mes enfans , ils ne 
font rien qui empéche mes actions : au 
contraire , ils font tout ce qui meplait & | 
qui augmente mes biens, & guériffent les 
corpsde mes enfans. ! 

L' Alc. Ne fais- je pas comme cela > 

La Nat. Toi, tu fais tout ce qui m’eft 
contraire, & procedes avec mes fils con- 
tre ma volonté : tutues, là où tu devrois : 
revivifier : tu fublimes , là où tu devrois 
fixer : tu diftilies , là où tu devrois calci- 
ner, principalement le Mcrcure qui m'eft 
un bon & obéiflant fils. Et cependant 
avec combien d'eaux corrofives & vene- 
neufes l’affliges- tu ? ! 

L' Alc. Je procederai deformais avec : 

ui tout doucement par digeftion feule | 
ment, A 
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La Nat. Cela va bien ainfi , fitule 
(ais, finon tu nelui nuiras pas , maisà t 
néme & à tes folles dépenfes, Car il ne 
luiimporte pas plus d’être mêlé avec de 
a fiente qu'avec de l'or: tout de mi 
que la Pierre précieufe., à qui la fien 
( encore que vous la jettiez dedans ) 
iuit. point ; mais demeure toujours ce - 
qu'elle eft : &lorfqu'on l'a lavée , elle eft. 
auflirefplendiflante qu'auparavant. E "s 
| L'.Alc. Tout cela n'eft rien, je vous. 
dtoisbien volontiers faire la Pierre des " 
Philofophes. 

La Nat.Ne traites donc point fi cruel-- 
lement mon fils Mercure : car il faut que 

tu faches que j'ai plufieurs fils & plufieurs 
filles, & que je fuis prompte à fecourir 
eux qui me cherchent, s'ils en font di- 
2nes. 

L'alc. Dites-moidoncqueleftce Mer- | — 
cure ? | : $ 
La Nat. Sachesque je n'ai qu'unFils 
qui foit tel ; il cftun des fept , & le pre-. 

jier detous: & même il et toutes chofes 
lui qui étoit un ; & il n'eft rien , & fi fon 
ombre eft entier. En lui font les quatre 
lemens , lui qui n’eft pas toutefois Ele- * 
nent; il eftefprit , lui qui néanmoinseft |, — 
corps ; ilcft mále, & fait néanmoins l'of- 
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_ . fice de femelle ; ll eft enfant, & porteles 
.  .- armes d'un homme; il eft animal , & a 
= — péanmoins les aíles d'un oifeau : c'eftun. ! 
venin, & néanmoins il guérit lalepre; il 
. eftlavie, & néanmoins il tue toutes choe- 
_ fes; ile Roi, & frun autre poffede fon. 
_ - Royaume ; il s'enfuit au feu, & néan-. 
— — —- moins le feu eft tiré delui; c'eftune cau, 
— . .& il ne mouille point ; c'eftuneterre , &. 
néanmoins il eft femé;ileftair, & il vit. 


de l'eau. 


L/alc. Je voi bien maintenant que je 
ne fai rien , mais je ne l'ofe pas dire; car, 
je perdrois ma bonne réputation, & mon | 


voifin ne voudroit plus fournir aux frais, 


s'il favoit que jene {çufle rien. Je ne lait | 


ferai pas de dire que je fai quelque chofe, 
autrement au diable l'un qui me voudroit 


avoir donné un morceau de pain : car plu-. | 
fieurs efperent de moi beaucoup de biens. 


La Nat. Enfin que penfes- tu faire en- 
core ? Prolonges tes trompcries tant que 
tu voudras , il viendra toutefois un jour 
que chacun te demandera ce que tu lui au- 
ras coûté. 
L'alc. Je repaitrái d'efperance tous 
ceux que je pourrai. 


enfin ? 


La Nat, Et bien que t'en arrivera-t'il 
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 L'alc. 'eflayerai en cachette plufieurs 
periences : fi elles fuccedent, à la bx 
e heure, je les payerai ; finon tant 
' m'en irai en une autre Province, i 
rai encore de méme, UT 
La Nat. Tout cela ne veut rien d 
Fencorefautilunefin. . | : 
L'alc. Ah, ah, ah, ilya tant de P 
inces , il y a tant d'avaricieux , je! 
tomett3ai à tous des montagnes d'or, & hu 
eenpeudetemps; & ainfinosjourss'é- ——— 
oulent: cependant ou le Roi, ou l'afne 
ourra , ou je mourrai. 
La Nat. En verité tels philofophes | 
'attendent qu'une corde : va - t'enà la 
alheure , & mets fin à ta faufle philofo- 
hie le plutôt que tu pourras : car par ce 
ul confeil tu ne trompera ni moi qui fuis 
Nature , ni ton prochain, nitoi mé- 
e. | - : 


Fin du prefent Traité. 
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>] es Chasiines du Cofmopol 
ou nouvelle Lumiere Chymiqu 
E I. E la Nanc engeneralg —— 
" D cé que c eff queda Na- 0 
ture, € quels doivent être ceux qui la 
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A Adi Letleur,d autant qu'i ne ME | E. 
(9 LP omit pas permis d'écrire plus |^ 


"A clairement qu'ont fait autre- | 
fois les anciens Philo[ophes , peut - étre | 
auf ne feras - tw. pas content. de mes 
KEcrits vf principalementque tu as entre | 
dés mains tant d'autres Livres de bons 
Philofophes. Mais croi que je n'ai pas 

- befoim d'en compoler aucun , parce que 
jen e[pere pas d'en tirer aucun profit , 
ni n'en recherche aucune vaine gloire ; 
€ eft. pourquoi je w'ai point voulu , ni 
me veux pas encore faire connoitie au — 
Public qui je [uis, Les Traite? que j ai 
déja mis au jour en ta faveur, me [em- 
- bloient te devoir plus que fuffire : pour 

p Lau 
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 refFe j'ai deffiné de te le mettre dans. 
otre Traité de l'Harmonie , où je me. 
is pi opofé de difcourir amplement des 
naturelles. Toutefois pour conde 
€ aux prieres de mes amis, l'a) 
Que j'aye encore écrit ee petit Li- 3 
e du Soufre, dans lequel je ne [cai \ 
as 51 fera befoin d'ajouter quelques 
a ow fe A mes premiers Owvraecs.]e ne fai | 
ov pas meme fice Livre te farisfera, puif-- 
pu que les écrits de tant de Philofophes ne 
| te fatisfont Pas 5 e principalement. | 
purfque nuls autres exemples ne te pour- 2 

vont. fervir , fi tu me prends pony On | 

| dele l'opération journalicre de La Nam 
ture. Car fi d'un meur Tugement fu 
corsfiderois comment la Nature opere, 

Lu n'AUTOIS pas befoin de tant de Volu- | 

ms, parce que felon mon fentiment 220 

vaut mieux l'apprendre de la Nature H 

qui eft notre Maitreffe, que nom pas des | 
difciples. Te t ai affe amplement Won- 

iré en la Preface des doute Traitez, Qu 

encore dans le premier Chapitre, qu il 
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ji "PREFACE. ] 
gatant de Livres écrits de cette Sd 
ce qu ils embrouillent plutót le ce 
de ceux qui les Lfemt , qu'ils ae [c 
"à les elati ae ce qu ils doi 
qui cfl arrivè à caulc des grat 
mentaires que les Philofophes 
fur les Laconiques préceptes d He 
Jefquels de jour à autre femblent 
dew s'éclipfer de nous. Pour mobÿe - 
croi que ce defordre à été causé par les 
envieux Poff[effeurs de cette Science, | | 
qui ont à de[Jeiu embaral]é les précep- — 
des d'Hermès , ven que les 1gmorans 
me favent pas ce qui faut ajouter 
ou diminuer, [ice n'eff qu'il arrive par 
hazard qu'ils lifent mal les Ecrits des 
Auteurs, Car Si y à quelque Science 
dans laquelle un wiot de trop , ou de 
manuque , importe beaucoup pour aider 
Low pour mute à à bien comprendre la 
 voolnté de V Auteur , c efe. particulié- 
sement en celle-cy : par exemple il ef 
écrit en un lien , Tu mêleras puis — 
- aprés ces Eaux enfemble : l’autre 
L iiij | 
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cet adverbe ,ne : ce qui fair, 

méleras puis aprés ces eaux | 
oe. N'ayant mis que deux lete \ 
A véritablement ajouté peu de 4 
C" néanmoins tout le fens ene 


se le diligent [erutateur de certe | 
ce [ache que les Abeilles ont l'in d 
laflrie de tirer leur miel, mémg des À 
“herbes venencufes 5. e que lui pareil- 4 
lement, sil fait rapporter ce qu'il lig | 
Ala poffibilité de la Nature y il réfou. 4 
dra facilement les Sophi[moes ; c'efl-#e 

dire , qu'il difcernera aifément ce qui | 

le peut tromper : qu'il ue ceffe donc de M 
dre, car un Livre explique l'autre, M 
 Ÿaiouy dire que les Livres de Geber À 
ont Clé cmvenimex par les Sophifmes 1 
de ceux qui les ont cxpliquez. Et qui | 
fait sil n'en à pas été de méme des | 


- maniere qu aujourd bui on ne peut pj | 
on ne doit les entendre , qu'aprés leg... 
avoir là mille d mille fois 3 & encore 7 


Livres des autres Auteurs ? En telle Al 
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Ter que ce foit un efprit trés-d 
€ trés [ubril qui les life, car l 
morans ne doivent pas [e méler de 
lecture. 1 y en à plufieurs qu 
trepris d'interpreter Geber c 1 
"Auteurs , dont l'explication eff bea 
coup plus difficile à entendre que si 
de texte même. C'eft pourquoi je te comm —— 
feille de f aréter plutôt au texte, e de. 
rapporter le tout à la po[fibilité dele ——— 
Nature, recherchant cn premier lieu ce tué 
que c'effque la Nature. Tous difent bien HER 
unaniment que c'efl une chofe commu 

ne, de vil prix )0 facile à avoir , & 

il eff uai . mais ils devoient ajouter , 

4 ceux qui la favent. Car quiconque 

ba [ait , la connoitra bien dans toutes 

ortes d'ordures : mais ceux quil'igno- 

vent, ne Croyent pas même qu'elle [ost 

dans l'or. Que fi ceux qui ont écrit ces 


Livres fi objcurs , lefquels font néan- 5 
moins trés - vrais, n'euffent point [cu | 
l'Art, dr qu'il leur eát fallu le chere 


cher , je croi qu'ils y cuJent eu plus de 


PREFACE.  - 
que n'en ont pas aujourd'hui les 
nts. Je ne Deux pas louer mes 
en laiffe juger à celus qui lest 
ya à la pojfubnité au cours \ 
ature. Que fi par la leélure des 
res, par mes confals ey mes 
les , 1l ne peut connoitre | "opta 
0n ac la Nature € fes Mini(fres les” 
… éfpras vitaux qui rffraignent l'air 4 
Aa grand peine le pourra t'il par les eu 
res. de Lulle.. Car il eff tres diffici'e] 
de croire que les efprits ayent tant. de 
pouvoir dans le ventre du vent. p ai ésé* 
au}: contraint de pal] er cette Foreff, cr? 
de la multiplier comme les autres ont? 
fait 5 mais en telle manivre, que les) 
plantes que j y anterai [ervivont de quiz 
de aux inquiliteurs de cette Science , qu£ 
veulent pa[ferpar cette Foref 3 car me il 
plantes font comme des efprits corporels, a 


a 


Il n én eff pas de ce fiecle comme des fie! 
cles pa[Jez , au[quels on s'entr aimoit! 
Avec tant d'affeciion , qu un ami di 
-&laroit mot à mot cette. Science à fab 
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æmi. On ne l'acquiert aujourd’ 

arune [ainte in ([ptration de 1 
rec quiconque l'aime (lr 
la pourra po[[ eder : qu'il ne 
Das ; s’il la cherche il la trou 
6e qu.on le peut plutor obtenir de la 
fe de Dieu , que du feavoir 4", /Ci 
homme : car [a mifi vicorde eff. infini Hn 
© n'abandonne Jamais ceux qui = 
berent en lui ; il me fait point acception 
de perfonnes » Gil ne "ette iamaïs 
su cœur contrit er bumilie 5 cef lui qui 

eu pitie de moi, qui [us la plus indi- 
gne de toutes les Creatures, d» qui fuis. 
incapable de raconter [a pui[fauce, [is 
bonté, e fon ineffable mifericorde quil 
lui a pli me tèmoigner. Mei: 
Que ft je ne puis lui rendre £YACES: 
plus particulicres , pour le moins jene 
ceferai point de con[acrer mes Ouvrages. 
EP gloire, 4yeR donc COUTAGE > AMI. 
LECTEUR ; car fi tu adores Dieu dé. 1 
votement , que tu l'invoques, & que 
tu mettos touté tom e[perauce en lui y ib 
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iera pas la méme grace qu'il - 
déc ; il ouvrira la porte de 
, La ot tu verras comme elle 
5- frnplement. Saches pour cer« 2 
e la Nature cft ires- fimple, et 3 
st fe delette qu'en la fimplicité : M 
[7 crot moi que tout ce quieft de plus à 
noble en la Nature, eff aujRi le plus fa-.— 
&ile C le plus fimple s car toute verit | 
— eff fumple. Dii le Créateur de toutes | 
chofes n'a rien mis de difficile en la Naz 2 
dure : fidonc tu veux imiter la Nature Ni 
je te confcille de demeurer en [a fumple. 
«oye , Ô tu trouveras toute forie ded 
biens. Que fi mes écrits e mes aver 
iffemens ne te plaifeut pas s ayes recours 
A d'autres. Te n'ècris pas de grand vo-k 
lumes , tant afin de ne te faire queres) 
dépen[er à les acheter, qu'afin que tui 
les ayes plutót lits : car puis aprés và au- 
ras du temps pour confulter les autres | 
Auteurs. Ne t'ennuyes donc point de 
chercher 5 on ouvre à celui qui heurte 34 
joint que voici le temps que pluficursés 
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fecrcts de la Nature feront découverts. 
Voici le commencement d'une. 
me Monarchie , qui. regnera v 
Septentrion : le temps s'approci 
Mere des Sciences viendra. On 
Lieu des chofes plus evandts ci plu 
cellentes quonnaA pas fait dur, 
trois autres Morarchies pa[[ées 
que Dieu ( [elon le préfage des Anciens} 
plantera cette quatrieme Monanhie, —— 
par un Prince orné de toutes vertus , c 
qui peut-étre efl. déja né. Car nous 4= 
vons en ces pares boreales un Prince 
trés (age, trés-belliqueux, que nul Mo- 
narque a A [urmonté en victoires ,. € 
quijurpaf'e tout autre en piete e hu- 
#iantié. Sans doute Dien le Créateur 
permettra qu'on découvrira plus de 
ceres de la Nature pendant le temps 
de cette Monarchie Borcale , qui ne. 
s'en (JT découvert pèndant les trois 
autres Monarïrchies , que les. Princes . 
étoient où Payens, ou Tyraus, Mais e 
iu dois entendre. ces Monarchie, ag 
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e Jens des Philofophes, qui medeg, 
nl pas felon. la puiffance des E 
ls , mais [clon les quatre points \ 
x du monde. La premiere # ^. 
Ale: la feconde Meridiona- " 
oifiéme qui regne encore AUJOUT 3 
i, eff. Occtdentale : on attend Læ 
eyuiere de ces Pays Septeutrionaux, \ 
De toutes lefquelles chifes nous parlerons 
en nôtre Traité de l'Harmome, Dans — 
&ttte Monarchie Septenttionale , attraz 
&live polaire, comme dit le Pfalmifte y 
la mifericorde & la pieté fe ren- | 


— . -contreront, la paix & la juftice | 
- fe baïferonr enfemble , la verité | 


{ortira de la Terre, & la-juftice di 


regardera da Ciel ; 1l n'y aura : 


M 


qu'un troupeau, & un Pafteurs ie 
Ei plufieurs feront fciences fans envie H 
€ eft ce que j'attens avec defrr. Quant | 
P tot , AMI LECT EUR » pries Dien , a 
rains - le Gr l'aume 5 puis lis diligems — 
ment mes écrits, (y 18 découvriras toute \ 


\ forie de biens. Que fi par l'aide de Dicis 


De eu coo mitad POP ASA "Po SU CFE, 1 E gw m dt OSA uc cad CC 
d ; w à Ter, * 


p PR EE AC B-- 
E. pem DA "operation de la Nature 
dots todjours fuivre , tu arri 
dejiré de cette Monarchie, tu va 
alors €» connoitras que ie ne Pai vitu 
4 BA d ne dte: bon (y veritable, 
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E dela Nature: | 
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T TRA I TE PREMIE R.. 
: 1e De l'Origine des trois Principes, 


5, - 


SR métal , & même la principale 
| partie de la Pierre des thilotophes. Plu- 


; 
d 


qui font trés- veritables ; & particuliere- 
MT | idi oae | M. 
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SECOND PRINCIPE. 


“ee E Soufre n’eft pas le dernier — 
€x» entre les trois Principes ,. 
i» pulíquil eft une partie du 


fieurs Sages ont traité du Soufre , & nous 
en ont laiffe b:aucoup de chofes par écrit, 


imt 
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T Waime Perfetlion , Chapitre 28 , où il cft 3 
2 parlé en ces termes : Par le Dien trés- 1 
| baut sc eft le Soufre qui illumine tous les M 
où corps, parce que c eff la lumiere de la ln--3 
© mieres © leur teinture . E 
^ Mais parceque les Anciensont recons 
. nu le Soufre pour le plus noble principe; 


d'en traiter , de décrire l'origine de tous 
“bre. de ceux qui en ont écrit, il y en a 


dm peu qui nous ayent découvert d'où 4 
_ procedent ; & il eft difficile de juger dt 1 


me. K Traite du Soufre. 4 
ment Gebet en fon Livre 1. de la Souve- E 


neus avons trouvé à propos avant que d 


les trois principes. Parmi le grand nome 4T 


quelqu'un des Principes , non plus que 4 
de toute autre chofe , fi on en ignore l’o-# 
rigine & la génération : carun aveugle: 
ne peut juger des couleurs, Nous accom- 
plirons en ce Traité ce que nos Ancètres 
ont omis. | ' 

Suivant l'opinion des Anciens , il n'y | 
a que deux principes des chofes naturel- 
les, & notamment des métaux , fçivoir 
le Soufre & le Mercure. Les modernes | 
au contraire en ont admis trois ; le Sel, 
le Soufre & le Mercure , qui ont été: 
produits des quatre Elemens. Nous. 
commencerons à décrire l'origine des 
quatre Elemens , avant que de parler de, 
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“la génération des Principes: La 
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Que les amateurs decette Science fa- — ^ 


.chent donc qu'il y a quatre Elemenss —'- 
chacun defquels a dans fon centreun au" 


fre Element , dont il eft élementeé 


fonc les quatre piliers du monde, que 


Dieu par {a fageffe fepara du Chaos au — 
temps de la création del'Univers; qui — ^ 
‘parleurs aétions contraires maintiennent, ^. 
| toute cette machine du monde en égalité, ^ ^ ^. 
.& en proportion ; & qui enfin parla —— ^: 
|. vertu dés influences celcftes produifent |. 
toutes les chofes dedans & defluslaTer- — ^ 
| re, defquelles nous traiteronsen leut lieu. |. 
| Mais retournons à nôtre propos, ROUS |: 
| parlerons de la Terre, qui ef l'Élementle 
| plus proche de nous. 
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TRAITE. H. 


De l'Élement de la Terre. 


" A Terre eft un Element aflez noble 
L en fa qualité & dignité , dans lequel 
repofent les trois autres, & principale- 
ment le Feu. Cft un Element trés- 
propre pour cacher & manifefter routes 
les choíes qui lui font corfiées : 11 eft 
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0 240 O : Traité du Soufre. d 
. ^ groffier & poreux, peíant fi on confidere: 
_ 5 fa petiteffe , mais leger eu égard à fa Na- 
M «tures c eft auffi le centre du monde & des. 
— — autres Elemens. Par fon centre paffe l'ef- 
ISTE . fieu,du monde de l’un & l’autre Pôle. Il 
…  cftporeux, dis je, comme une éponge ;. 
—— laquelle de fois ne peut rien produire ,» 
——.  maisilreçoit tout ce que les autres Ele- 
- mens laiffent couler & jettent dans lui : il: 
gardece qu'il faut garder, & manifefte: 
— ce qu'il faut manifcfter. De foi-même,. 
comme nous avons dit, il ne produit rien,» 
maisil ferr. de receptacle à tous les au- 
tres: tout ce qui fe produit demeure en. 
lui; tout fe putrefie enlui. par le moyen 
dela chaleur motive, & (e multiplie auffi 
en lui par la vertu de la méme chaleur ,4 
qui fepare le pur de l'impur. Ce qui eft. 
péfant demeure caché enlui, & la-cha- | 
leur centrale poufle ce qui: eft leger juf-: 
qu'à fa fuperficie. li eft la matrice & las 
nourrice de toutes les femences & de tous! 
\ . les mélanges : il ne peut rien faire autre 
| chofe que conferver la femence & le com- 
polé jufqu'à parfaire maturité: il cf froid | 
.& fec ; mais l'eau tempere fa fecherefle.: 
Exterieuremental eft vifible & fixe ; mais 
en fon interieur il eft invifible & volaril, 
1l eft Vierge dés fa création ; c'cftla tête 
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norte qui a refté de la diftillation da jt 
nonde , laquelle par la volonté divine; 
prés l’extrétion de fon humidité oi T 
tre quelque jour calcinée ; enforteque — 
l'icelle il s’en puiffe créer une nouvelle — 
Cérre criftalline. L8 p cus Qc 
: Cet Element eftdivifé endeux parties, — — 
lont l'une eftpure, & lautreimpure a 
oartie pure fe fert de l'eau pour produire 
outes chofes, l'impure demeure dans fon - 
robe. Cet Element eft auffi le domicile 
»iktous les tréforsfont cachez; & dans... 
fon centre eft le feu de Gehenne , qui AN 
conferve cette machine du monde en fon 
tre, & ce par l'expreffion de l'eau qu'il ^ 
convertit en air. Ce feu eft.caufé & allu- 
mé par le roulement du premier mobile ,. 

& par les influences des Eroilles ;-& lorf- 
qu'il s'efforce de pouffer l'eau fourerrai- 
ne jufqu'à l'air , il rencontre la chaleur 
du Soleil celefte remperée par l'air ,.la- 
quelle faifant attraction , iui aide pre- 
mierement à:faire venirjuíqu'à l'air ce 
u’il veut poufler hors de la Terre : il 
ui fert encore à faire meurir ce que. la 
Ferre a concü dans fon centre. C'eft 
ourquol la Terre participe du Feu, qui 
ft fon intrinfeque , &. elle ne fe purifie 
ue parle Feu : Et ainft chaque Element 
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me fe purifie que par celui qui lui cft ins 

trinfeque. Or Fintrinfeque de la Terre » 
ou foncentre, eft unc fubftance trés- pu- 

- re, mélée avec le Feu , auquel centre: 
rien ne peut demeurer : car il eft comme: 
un lieu vuide , dans lequel les autres Ele- 
mens jettent ce qu ils produifent, comme: 
nous l'avonsmontré en nô-re œuvre des: 
douze Traitez. Mais c'eft aflez parler: 
dela Terre , que nous avons dit étre 
une éponge , & le receptacle des au | 
tres Elemens : ce qui fuffit pour notre! 


deflein. 
TRAITE II. 
De lElement de l'Eau, 


* "Eaucft un Element trés--péfant & ' 
Tos de fl.gme on&ueux; c'eft le plus | 
digne en fa qualité. Extetieurement il cft. 
volatil, mai: fixe en fon interieur ; il eft | 
froid & humide ; il cfttemperé par l'air 3" 
c'eftle (perme.du monde, dans lequel la 
femence de toutes choles fe conferve : 
de forte qu'il ettle gardien de toute efpe- 
ce de femence. Toutefois il faut favoir ! 
qu'autre chofe eft la femence , autre cho- 


à 


femence. Tout ce que l'air jette dans 


l'Eau par le moyen du Feu , l'Eau le jette. iode i 
dansla Terre. Le fperme eft roüjours en. 
alfez grande abondance, & n'attend que. 
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fe eft le fperme. La terre efllerecepta- —— 
cle du fperme ; l'Eau eft la mairice de la 


la femence pour la porter dans fa matrices — ——— 


Ce qu'il fait par le mouvement de l'air ,. 


excité de l'imagination du Feu: & quel | 


quefois le fperme , pour n'avoir pas éte 
aflez digeré par la chaleur p de 
femence , & entre à la verité dans 

trice ; maisil en fort derecheffanspro- 
duire aucun fruit. Ce que nous explique 


rons quelque jour plus amplement dans. 


nôtre Traité du troifieme Principe du 
Sel. 

- Il arrive bien fouventenla Nature que 
le fperme entre dans la matrice avec une 
fuffifante quantité de femence : mais la 
matrice étant mal difpofée , & pleine de 
foufres ou de Aegmes impurs , ne conçoit 
pas 5 ou fi elle conçoit, ce n'eft pas ce 
qui deVoit être engendié. Dans cer Ele- 
ment auffi il n'ya rien, à proprement 
pa:ler , qui ne s'y trouve en la maniere 
qu'il a accoürumé d’être dans le Íperme. 
Il fe plait forr dans fon propre mouve- 
ment qui fe fait par l'ait ; & à caufe que 


ama-- 


M 
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-  lMuperficie defon corps eft volatile, il fe 
— —- .méle aifemenr, à chaque choíe. Il eft 
— —  . (comme nous avons dit ).le receptacle de: 
PON » la femence univerfelle ; & comme la Ter- 
vu refe refout & fe purifie facilement enlui,, 
4. de méme l'air fe congeleen lui, & fe con-. 
| joint aveclui dans fa profondité. : C'eft le: 
pe menítrue du monde , qui pénetrant l'ait’ 
"wt … parla vertu-de la chaleur , attire avec foii 
- 1. une vapeur chaude, laquelle eft caufée de; 
' Ja génération naturelle de toutes les cho-. 
fes, defquelles la Terreeft comme la ma-. 
trice impregnée , & quand la matrice ai 
recü une fuffifante quantité de femence ,, 
quelle qu'elle foit , ilen vient ce qui eni 
doit naître : & la Nature opere fans in-- 
termiffion, jufqu'à ce qu'elleait amené: 
fon ouvrage à une entiere perfection 24 

& pour ce qui refte d'humide , qui eft ie; 
fperme , il tombe à côté , & fe putrefie: 
par l'a&ion de la chaleur fur la Terre :: 
d’où plufieurs chofes font aprés engen-- 
drées , quelquefois diverfes petites bêtes: 
& de petits vers, Un Artifte qui auroitt 
l'e(prit fubril pourroit bien voir la diver-- 
fité des miracles que la Nature opere dans: 
cet Element , comme du fperme ; mais ill 
lui feroit néceffaite de prendre ce fperme,, 
dans lequel il ya déja une. imaginée. fee 
mence: 
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mence aftrale d'un certain poids : cat la 
Nature par la premiere putrefadtion, 
fait & produit des cho!es pures; mais par 
la feconde putrefaction elle.en produit 
encore de plus pures , de plus dignes ,.8c 
de plus nobles : comme nous en avons 
un exemple dans le bois vegetable ; lorf- 
que la Nature dans la. premiere compo-- 
fition ne l’a fait que fimple bois 5 mais 
quand aprés une parfaire maturiré il eft 
corrompu , il fe putrefie derechef, & 
par le moyen de cette putrefaction fonc 
engendrez des vers & autres petites bé- 
tes, quiont la vie & la vüc tout enfem- 
ble. Car il cft certain qu'un corps fenfi- 
ble , eft toujours plus noble & plus par- 
fäit qu'un corps vegetable, parce qu'il 

lur une matiere plus fub'ile & plus 
pure, pour faire les organes du corps qui 
ont fentiment : mais retournons à nôtre 
propos. : 

Nous dilons que l'Eau cft le menftrue 
du monde , & qu'elle fe diviíe en rrois 
parties ; l'une fimplement pure , l'autre 
plus pure # la troifieme trés pure. Les 
Cieux onr été faits de fa trés pure fub- 
ftance : la plus pure ss'eftconvertieen air : 
la (implement pure & la plus groffiere a 
demeuré dans {a fphere , où par la vo«: 
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-Jonté de Dieu & par la cooperation de la: 
s Nature elle conferve toutes les chofes; 
| fubriles. L'Eau nc fait qu'un globeavec: 
— d erre, & elle a fon centre au cœur de: 
-— da Mer : eliea auífi un méme aiflieu po-- 
——  whireavecla Terre , de laquelle fortent: 
Les Fontaines & tous les cours des eaux ,, 
. qui s'accroilfent aprés en grands flcuves.. 

.  Cetrelortie d'eaux préferve la Terre de: 
. … combuftion, laquelle étant humectte &: 
arrolée, poufle par fes pores la femence: 
univerfelle , quele mouvement & la cha-. 
leur ont faite. C'eft une chofe affez con-- 
nue , que toutes les Eaux retournent aui 
cœur de la Mer ; mais peu de gens fa— 
vent où elles vont puis aprés. Car il y; 
en a quelqués - uns qui croyent que les: 
-Aftres ont produit tous les Fleuves, les: 
Eaux, & lcs fources qui regorgent dans: 
la Mer ; & qui ne fachant pourquoi la; 
Mer ne s'en enfie point, difent que cess 
Eaux fe confument dans le cœur de lai 
. Mer: ce qui eft impoffible en la Nature ,; 
.comme nous l'avons montré en parlantt 
. des pluyes. Il eft bien vrai que les Aftress 
caufent , mais ils n engendrent point 5; 
.và que rien ne s'engendre que par fom 
femblable de méme elpece. Puis donc que: 
-les Aftres font faits du feu & de l'air,, 
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«comment pourroient-ils engendrer lcs 

eaux?Et s'il etoit ainfi, que quelques éroi- 
les engendraflent deseaux , il s'enfuivroit 
-neceflairement que d'autres produiroienr 

la terre;de méme, d'autres étoiles produi- 

. Xoient d'autres élemens : car cette machi- 
ne du monde eft reglée d'une maniere que 
tous les élemens y font en équilibre ; & 
ont uneégale vertu, entelleforte que l'un 
:ne furpañle point l'autre de la moindre 
partie : car fi cela éroit , la ruine de touc 
le monde s’enfuivroit iufailliblement, 
Toutefois celui qui le voudra croire au- 
-trement , qu'il demeure en fen opinion. ' 

- Quant à nous, nousavons appris dansla . 
lumiere dela nature, que Dieu conferve 
la machine du monde pat l'égalité qu'il a 
 proportionnée dans les quatre élemens, 
& que l'un n'excede point l’autre en fon 
Operation : mais les eaux par le mouve- 
ment de l'air , fontcontenues fur les fon- 

. demens de la terre, comme fi elles étoient 
dans quelque tonneau , & par le même 
… mouvement {ont reflerrées vérs le Pôle 
W Ar&ique , parce qu'il n'y a rien de vuide 
— au monde. Et c'cft pour cette raifon que 
le feu de Gehenne eft au centre de la terre, 

-où l'Archée de la naturele gouverne. 


Car au commencement de la création 
N ij 
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du monde y Dieu tout puiffant fé para les 
quacre élemens du Chaos : il exalta pre- 
mierement leur quinte-cífence, & la fit 
monter plus baut que n'cft le lieu de leur 
propre iphére. Après il eleva fur toutes 
les chofes creées la plus pure fubftance du 
feu, pour y placer fa (ainte & facrée Ma. 
jcfté laquelle fubftance il conftitua & af. 
fermir dans fes propres bornes; Par la vo. 
-lonté de cette. immenfe & divine Sagefle 
cefeu fut allumé dansle centre du Chios, 
Jlegüel puis aprés fit diftiller la trés- pure 
partie de ces eaux : mais parce que ce feu 
' très pur occupe maintenant le firma- 
ment, & environne le tróne du Dieu t:és- 
- haut, leseaux ont érécondenfces fous ce 
- feuen un corps , qui cft leciel. Erafin que 
ccs eaux fuíf: nt mieux foutenues , le feu 
 centtala fait par fa vertu diftiller un au- 
tre fcu plus groffier, qui n'étant pas fi 
pur que le premier ,n’a pü monter fi haut 
queluür, & a demeuré fousleseaux dans. 
fa propre fphére : de forte qu'il y a dans 
le$ cieux des eaux congelées & renferz. 
mées entre deux feux. Mais ce feu centra 
n'a point ceflé d'agir ; il a fait encore dif 
tiller plusavant d'autres eaux moins pu- 
 resqu'il a convertiren air, lequel a auff 
demeuré fous la fphére du feu en fa pro- | 
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pre fphére, & eft environné de lui com- 
me d'un très- fort fondemenr. Er comme 
les eaux de: Cieux ne peuvent monter in 
haut, & pafler par-deffus le-feu qui en- 
vironne le t:ône de Dieu : de méme aufi 
le feu , qu'on appelle element; ne peut 
monter fi haut , & paffer par-deflus-des 
eaux céleftes , qui ont proprement les 
Cieux. L'air auffi ne fceuroit monter fà 
haut qu'eft le feu élemenzaire !& paller 

ar- defluslui. ; 

Pour cequicft de l'eau , ellea demeure. * 
aveclaterre , & toutcs deux jointes en* 
femble , ne fontqu'un globe :car l'eau ne 
Ícauroit trouver de place en l'air,excepté | 
cette partie que le feu central convertit ^ 
en l'air pour la confervarion journaliere 
de cette machine du monde. Car s'il y 
'avoit quelque lieu vuide en l'air, toutcs 
les eaux diftilleroient , & fe réfoudroient 
enair pour le remplir : mais maintenant 
toute la fphéte de l'air cft tellement plei- 

_ne par le moyen des eaux , lefquelles la 
continuelle chaleur centrale pouffe juf- 
qu'en l'air, qu'il comprimele reïte des 
eaux , & les contraint de couler autour de 
la terre, & fe joindre avec elle pour faire 
le céntre du monde. Cetre operation fe 
fait fucceflivement de jour à autre; & 
N ij 
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€ fortifie de jour en jour; 
aturellement incorrupti- - 
onté du rrès-hautCréa- 
1oit 5 parce que ce feu cen- 
e mouvement univer{el , 
uence des aftres , ne ceflera | 
mer , & d'échauffer les 
aux ne cefferont jamais de. 
n air; non plus que l'air ne 
amais de comprimer le refte des 
ax... & de lescontraindre decoulerau- - 
? a terre , afin de les retenir dans 
ntre,en telle forte qu'elles ne puif- 
it jamais s'en éloigner. C'eft ainfi que 
—— a Sageffe fouveraine a créé routle mon-.— 
de, & qu'il le maintient ; & c'eft ainfià 
_ fon exemple qu'il faut de neceffité que à 
toutes les chofes foient naturellement fai. - 
tes dans ce monde. Nous t'avons voulu: 
éclaircir de la maniere que cette machine 
du monde a été créée, afin de te faire con- 
noître que les quatre élemens ont une na- 
 turelle fymparhie avec les fuperieurs,par- 
ce qu'ils font tous fortis d'un méme 
Chaos ; mais ils font tousquatre gouver- - 
nez pat les fuperieurs comme les plus no- 
bles, & c’eft la caufe pour laquelle en ce 
lieu fublunaire les élemens inferieurs ren- 
dent une pareille obét(lance aux fupe- 
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rieurs. Mais (gachez que toutes ceschofes. 


ont été naturellement trouvées par les 
Philofophes , comme il fera dit en fon 
lieu. | Ls 

Rerournons à rÓ're propos du cours 


des eaux , du flux & refluxdela Mer, & 


montrons comment elles paffent par T'aif- 
fieu Pólaire pour aller de l'un à l'aurre 
Pôle. Il y a deux Pôles, l'un A dtique, 
qui eft en la partie fuperieure Septentrio- 
nale ; l'autre Antarctique, qui eft fous la 
terre en la partie Meridionale. Le pole 


Arctique a une force magnetique d'attis 


rer, & le Pôle Anta:ctique a une force 
aimantine de repoufler : ce que la nature 


nous a donné pour exemple dans Pays - 


gant. Le Pôle Arctique attire done les 
eaux par l'aifficu, lefquellesayantenrté, 
fortent derechef par l'aiffieu du Pôle An- 
tarétique. Et parce que l'air quiles refler- 
re , ne leur permet pas de couler avec in- 
égalité , elles font contraintes de retour- 
ner derechef au Pôle Arctique , qui eft 
leur centre , & d'obferver continuelle- 
meut leur cours de cette maniere : elles 
roulent fans ceffe fur l'aiffieu du monde, 
. du Pôle Ar&ique à l'Antar&ique : elles fe 
répandent par les pores de la terre; & 
fuivant la grandeur ou la petiteife de leur 
N iiij 
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écoulement, ilen nair de grandes ou de 
petites fources, qui après fe ramaffent cn- 
femble. s & s'accroiffent en fleuves; &. 
Ierournenr detechef d'où elles étoient 
formes Ce qui fe fait incellamment par 
le mouvement univeríel, | 
v Quelques-ens ( comme nous avonsdit ) 
ignorans le mouvement univerfel & les 
Operations des Pôles, foutiennent que ces 
caux font engendtrées parles afties , & 
qu'elles font confum2es dans le cœur de la 
mer : il eft pourtant certain queles aftres 
ne produifent ni engendrent rien de ma- 
teriel, mais qu'ils impriment feulement - 
des vertus & des influences fpirituelles, 
qui toutefois n'aioutent pas de poids à la 
matiere. Sçachez donc que les eaux ne 
.S'engendrent point des aftres, mais qu'el- 
les fortent ducentre dela mer , & par les 
pores dela terre fe répandent par tout le 
monde. De ces fondemens naturels , les 
Philofophes ont inventé divers inftru- 
mens ; plufieurs conduits d'eaux & de 
fontaines , puifqu'on fçait trés- bien que 
les eaux ne peuvent pa$ monter naturel- 
lement plus haut que n'eft le lieu d’où el- 
les fontíorties; & fi cela n'étoit ainfi dans 
la nature, l'Art ne le pourroit pas faire 
en aucune façon, parce que l'Art imite 
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a nature, & que l'Art ne peut pas faire ce 
qui n’eft point dans la nature. Car l'eau 
comme il a été dit ) ne peut pas monter 
plus hsut que n’eft le lieu d'ou elle eft pri- 
fe. Nous en avons un exemple en l'inftrue 
ment par lequel on tire le vin du tonneau: 
Scachez donc pour conclufionsque les 
aftres n'engendrent point les eaux nives 
fources , mais qu'ellés viennenttoutes du 
centre dela mer , auquel elles.retournene 
derechef; & ainfi continuent un move 
ment perpetucl. Car fi cela m'étoit , ine 
l'engendreroit rien.ni dedans. ni deflus]a 
'erre : au contraire , tout tomberoit en 
ruine. Quelqu'un obiccteras les eaux de 
la mer font falées, & celles des-foutces 
'oar douces. Je réponds , que celadvient 
parce que l’eau paflant par l'érendué de 
blufieurs lieuës par les pores de laterre ; 
in des lieux étroits & pleins de fablon , 
"adoucit & perd fa faleure: & à cet exem- 
ble on a inventé les cyternes. La terre 
iuffi en quelques endroits a des pores plus 
arges, par lefquels l'eau falée pale , d'où 
l advientdes minieres de Sel & des fon- 


aines falées , comme à Halle en Alle- —^ 


nagne. En quelqu'autres lieux auffi elles 
ont tefferrées par le chaud , de forte que 
e Sel demeure parmi les fablons : mais 
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l'eau pafTe outre, & fort par d'autres pos 


ses, comme en Pologne, Wlclichie & 


- Bochnie. De méme auff quand les eaux 

paffent pardes lieux chauds & fulfurez , 
elles s'échauffept, & de-là viennent les 
bains : Car aux entrailles dela terre il fe 
renconrre des lieux où la nature diftille 
une miniere fulfurée, de laquelleelle fépae 
rel'eau quand le feu central l’a allumée, 
L'eau donccoulant par ces lieux ardans, 
: S'échaufle plus ou moins , felon qu'elle en 
palle près ouloin ; & ainf s’éleve à la fu- 
perficie de la terre , retenant une faveur 


de Soufre , comme un boüillon celle de la 


chair ou des herbes qu'on a fait boüillir | 


dedans. La méme chofe arrive encore, 
lorfque l'eau paffant par des lieux mine- 
rauX, alumineux ou autres, en retient la 
faveur. Le Créateur de ce grand Tout eft 
donc ce diftillateur , qui tient en fa main 
le diftillatoire ; à l'exemple duquel les 
Philofophesontinventé toutes leurs dif- 


tillations. Ce que Dieu tout puiffant 8c 


mifericordieux , fans doute a lui: méme 
infpiré dans l'ame des hommes , lequel 
pourra ( quand il lui plaira ) éteindre le 


feucentrique , ou rompre le vaiffeau ; & 


“alors le monde finira. Mais parce que fon 
infinie bonté ne tend Jamais qu'au mieux, 
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l exaltera quelque jour fatrés-fainte Mas 
efté ; il élevera ce feu très pur, qui eft 
u firmament, au-deflus des eaux celeftes; 
Y donnera un degré plus fort au feu cen- 
ral. Tellement que toutesles eaux fe re- 
'oudront enair , & la terrre fecalcinera $- 
le maniere que le feuaprésavoir confumé 
out ce qui fera impure , fubtiliera les 
aux qu'il aura circulees enl'air, & les 
'endra à la terre purifiée : & ainfi (s'ileft 
permis de philofopher en cette forte) 
Dieu en fera un monde plus noble que ce- 
lul- ci. | 
Que tous les Inquifiteursde cette fcien- 
ce fçachent donc que la terre & l'eau ne 
Font qu'un globe , & que jointes énfem- 
ble elles font tout, parce que ce font les 
deux élemens palpables , dans lefquels les. 
deux autres {ont cachez , & font leur 
operation. Le feu empéche que l'eau ne 
fubmerge ou ne faffe difloudre la terre : 
l'air empêche le feu de s’éreindre : & l'eau 
empêche la terre d'être brûlée. Nous 
avons trouvé à propos de décrire toutes 
ces chofes , afin de donner à connoître 
aux Srudieux en quoi confiftentles fonde- 
mens des élemens , & comment les Phi- 
lofophes ont obfervé leurs contraires 
actions , joignant le feu avec la terre 
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l'air avec l’eau : au lieu quequand ils ont 
voulu faire quelque chofe de nób!e , ils | 
ont fait cuire le feu dans l'eau , confide- À 
rans qu'il y a du fang , dont l'un eft plus 1 
pur que l'autre : de méme queles larmes 
lont plus paresque n'eft pas l'urine.Qu'il | 
"te fufhifedonc de ce que nous avons dit, 3 
"quel'element de l'eau eftle (perme & le] 
menftrué du monde, & le vrai receptacle 
dela femence. À 
5 


ENHAPITRE 1v. 4 


Del'Element de V Ar. 

"Á1R eft un Element entier, très: 

digne en fa qualité : exterieurement | 
il eft leger , volatil & invifible ; & en fom. | 
interieur il eft pefant , vifible & fixe. II 
eft chaud & humide ; c'eft le feu qui le \ 
tempere. Il eft plus noble que la terre & | 
l'eau. Il eft volatil , mais il fe peut fixer ^. 
& quand ileft fixé , il rend tous les corps 4 
pénétrables, Les efprits vitaux des ani- | 
maux font créez de fa très pure fubftan- : 
ce; la moins pure fur élevée en haut pour 
con(tituer la fphére de l'air : la plusgrof- 
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fiere partie qui refta ; a demeuré dans 
eau, & fe circule avec elle , comme le 
feu fe circule avec la terre , parce qu'ils 
font amis. C'eft un tiés- digne element 
(comme nous avons dit) qui eftle vrai 
lieu de ia fcmence de toutes choles.: c 
comme il y a une femence imaginée'dans 
l'homme , de méme la natute s'eft formée 
une femence dans l'air , laquelle aprés un 
mouvement circulaire ; eft jettée en fon. 
fperme , qui cit l'eau. Ger élement a une 
force très. propre pour diftribuer Chaque 
éfpece de femence à fes matrices conve- 
nables , par le moyen dufpérme &menf- 
truë du monde : il contient auffi l'efprit 
vital de toute creature ; lequel éfprit vit 
par tout , pérétre tout , & qui donnela 
Ícemience aux autres élemens , comme 
l'homme le communique aux femmes, 
C cft l'air qui nourrit les.autres élemens ; 
€ eft lui qui les impregne ; c'eft lui qui les 
conferve : & l'expérience journalicre 
nousapprend , que non-feulement lesmi« 
neraux , les veg:taux & les animaux y 
mais encore les autres Clemens vivent pat 
le moyen de l'air. Car nous voyons que 
toutes les eaux íe putrefient & devien- 
nent bourbeules , fi elles ne reçoivent un 
nouvcl air : le fcu s'éteint aufh , s’il n'a 
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-del'air. De là vient que les Alchymiftes: 
-— "eavent diftribuer à l'air leur feu par de-- 
"gtez5 qu'ils mefurent l'air par leurs re 
-giftres ; & qu'ils font leur feu plus grandi 
:ouplus petit , fuivant le plus ou le tnoins: 
«d'air qu'ils lurdonnent. Les pores de laa 
terre fontauffi confervez par l'air : & en 
fin toute la machine du monde fe main-- 
tient par le moyen de l'air. 
L'homme , comme auffi tous les au« 
tres animaux, meurent s'ils font privezz 
de l'air: & rien ne croîtroit au monde: 
fans la force & la vertu de l'air , lequel 
pénétre, altere & attire à foi le nurri- 
-menr multiplicatif. En cet element la fe-- 
mence eft imaginée par la vertu du feu, 8x 
certe femence comprime le menftruë dui 
monde par cette force occulte : comme 
aux arbres & aux herbes la chaleur fpi-! 
rituelle fait fortir le fperme avec la fe. 
mence par les pores de la terre ; & à me. 
fure qu'il fort, l'air le comprime à pro-- 
portion, & le congele goutte à goutte :: 
& ainfi de jour en jour les arbres croiffent: 
& viennent fort grands , une goutte fe: 
congelant fur l'autre ( comme nous l'a-- 
vons montré en nôtre Livre des douze: 
Traitez. ) En cet élement toutes chofes: 
{ont enticres par l'imagination du feu ; 
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auf eft-il rempli d'unevertu divine scar 
l'efgrit du Seigneur y eft renferme (qui 
avant la création du monde étoit porté 
fur les eaux , felon le témoignage de 
l'Ecriture Sainte ) &* axvolé fades plumes 
des vents. S il eft donc ainfi (comme il eft 
en effet ) que l'efprit du Seigneur foiten- 
clos dans l'air , qui pourra douter que 
Dieu ne lui ait laifté quelque chofe de fa 
divine Puiffance ? Car ce Monarque a 
coütume d'enrichir de paremens fes do- 
miciles: auffi a- t-il donné pour ornement 
à cet élement l'efprit vital de toutes crea- 
tures ; car dans lui cft la femence de tou- 
tes les chofes qui font difperíées cà & là, 
Et comme nous avons dit ci-deffus ; Ce 
Íouverain Ouvrier dés la Création du 
monde a enclos dans l'air une force ma- 
gnetique , fans laquelle il ne Pourroit pas 
attirer la moindre partie du nutriment : 
& ainfila femence demeureroit en petite 
quantité , fans pouvoir croîcre ni multi- 
plier. Mais comme la pierre d'aimant at- 
tire à foi le fer , nonobftant fa dureré (à 
l'exemple du Pôle Arétique , qui attire à 
1oileseaux , comme nous l'avons montré 
en traitant de l'élement de l'eau ) de m&- 
me l'air par fon aimant vegetable qui eft 
contenu dans la femence , attireà foi fon 
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"aliment du menítrué du monde , qui eft: 
lee Moures ces choles fe font par le: 
moyen de Pair caril eft le conducteur’ 
des eaux; &cfa force ou puiflance magnc- - 
tique que Dieu a enclot: en lui, eit ca-. 
chée dans toute efpece de femence , pour: 
"rrirerl humide radical; & cette vertu ou: 
puiffance qui fe trouve en toute femence ,, 
eft toüjours la deux cens octantiéme par-- 
tie partie de la-femence , comme nous: 
avonsditau troifiéme denos douze Trai-. 
SEC. : : 

Si donc quelqu'un veutbien planterles; 
arbres,qu'il regarde toüjours que la poin-- 

- £e attractive foit tournée vers lé 5epten-: 

* tions & ainfi jamais il ne perdra fa pei-. 

ne. Car comme le Pôle Arctique attire. 

"foiles eaux , de mêmele point vertical at-: 

tire à foi la femence , & toute pointe at-/ 

tra&tive reflemble au Pôle.Nous enavons: 
un exemple dans le bois, dont la pointe: 
attractive tend toüjours à (on point ver-. 
tical , lequel auffi nc manque pas de l'at-. 
tirer. Car qu'on taille un bâton de bois, 
en forte qu'il foit par tout égal en grof-. 
feur : fi tu. veux fçavoir quelle étoit fai 
artie fuperieure avant qu'il für coupé de: 
fon arbre , plonge le dans une eau qui {oit: 
plus large que n'eft la longueur de ce bois 
; à &. 
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& tu verras quela partie fuperieure fortis c 
ra toüjours hors de l'eau, avanctla partie. 
inferieure : carla naturdllie peuterreren, 
fon office. Maisnous.parlerons plus ame 
plement de ces chofes dans notre barmos 
nie, ou nous traiteronsdelaforcemaones 
tique { quoique celuila peur facilemene- 
juger de nótreaimanr. à quia mature des 
métaux eft connué. ) Quanta prefental 
nous {ufhr a d'avoir dit gue laefun 
trés- digne élement ;. dans Iegueleftla fe- 
mence & l'efprit vital; ou le domiole de 
l'ame de toute créature; "rs 


CHAPITRE 
De l' Element du Feu. 


E Feu eft le plus pur & le plus digne 

_ Element de tous; plein d'une onctuo- 
fité coirofive. Il cft pénétrant, digerant, 
corródant & trés-adhérant. Exterieure- 
ment il eft vifible, mais iavifible en fom 
interieur, & tres: fixe. Il eft chaud & fec; 
c’eft la terre qui le tempere. Nous avons 
dit en traitant de l'élemcnt de l'eau, qu'en 
la création du monde la. tres-pure fubíf- 

| Q 
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“trance du feli aéré premierement élevée en 
haut; pour environner le trône de la di- 
vine Majefté; lülifque les eaux, dont le 
Ciel. a été compofé , furent congelées : 
que de la fubitance du feu moins pure que 
ceete premiere , les Angesonr été créez ; 
& quelesluminaires & les étoiles ont été 
ciéces dela fubftance du feu moins pure 
que la feconde , mais mêlée avec la trés- | 
pure fubftance de l'air. La fubftance du: 
feu encore moins pure que la troifiéme , a 
été exalrée en fa (phere , pour terminer 
& foütenirles Cieux: la plus impure & 
onctueule partie, que nous appellons feu 
de G. henne , eftreftée au centre de la ter- 
re, où le fouverain Createur par fa fa- 
gefle l'a renfermée pour continuer l'ope-. 
ration du mouvement. Tous ces feux font | 
veritablement divifez; mais ils nelaiffenc 
pas d'avoir une naturelle fympathie les 
uns avec les autres. 

Cet élement eft le plus tranquile de 
tous, & reflemble à un chariot qui roule. 
loríqu'il eft.traine , & demeure immobile 
fion nele tire pas: il eft imperceptible- 
ment dans toures les chofes du monde. 
Lesfacultez vitales & intellectuelles qui 
font diftribuecs en la premiere infufion 
de la viehumaine , fc rencontrent en lui; 
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lefquelles nous appellons ame taifonna- | 
ble , qui diftipgue l'homme des autres 
animaux, & le rend femblable à Dicu. 
Cette ame faire dela plus pure partie du 
fcu élementaire ,a été divinement infuíe 
dans l'efprit vital; pour laquelle l'homme, 
après la création du toutes choles; aété 
créé comme un monde en particulier ,ou 
comme un abregéide ce grand Tout. Dien 
le Créateur a mis fon fiége & fa Majefte 
encet élement du feu, comme au plus 
pur & plus tranquile/fujct qui foit gous 
verné parla feule immenfe & divine sa 
gefle : C'cft pourquoi Dieu abhotre route 
efpece d'impurere, & que riend'immone 
de , de compofé ou de fouillé ne peut 
approcher de lui. D'où il s'enfuit qu'au- 
cun homme naturellement ne peut voit 
niapprocher de Dieu : car le feu trés-pur 
_qui environne la divinité, & qui eft le 
propre fiége de la Majefté du Trés. Haut, 
aétéélevé à un fi haut degré de chaleur ; 
qu'aucun œil ne le peut pénétrer , à cau- 
fe que le feu ne peut fouffrir qu'aucune 
chofe compoíée approche de lui ; car le 
feu cft la mort & la féparation de tous 
les compofez. — 

Nousavons dit que cet élement étoit 
un fujet tranquile : ( auff eft-il vrai, } 
O ij 


ig 
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autrement Dieu ne pou rroit etre à repos, 
 (chófe qui feroit trés ablurde de penfer 
ieulément ) parce qu'il cft trés- certain 
qu'il eft dans une parfaite tranquilité, 8c 
méme plus que l'efprit humain ne {çau- 
roit s'imaginer. Que le feu foit en repos, 
les cailloux nous en fervent d'exemple , 
dans lefquelsal y.a.un fcu qui ne. paroíz 


X as i pas toutefois à nos ycux , & dont On nce 


foit exciré & allumé par quelque mouve- 
"ment : de méme aufli: ce feu rrés- pur qui 
enyironne la trés- fainte-Majcfté du Créa- 
teur, naaucun mouvement s'il n'eft ex= 
cité par la propte;yolonté du Trés-Haur:: 
car alors ce feu.va où il plaît au Seigneur. 
; de fairealler ; & quand il fe meut , il fe. 
fair un mouvement terrible & trés-vehe-: | 
mentProsofez- vous pour exemple, 
lorfque quelque Monarque de ce monde: 
eften fonSiége majcftueux , quel filence 
n y a-t- il point autour delui :Quel grand 
repos : Et encore que quelqu'un de fes 
Courtifans vienne à fe^remuer , ce mou- 
vement particulier neanmoins n'eft que: 
peu: ou. point confideré : mais quand le... 
Monarque commence à fe mouvoir pour: 
aller d'un lieu à l'autre ; alors toute l'af- 
femblée fe remuë univerfellement , de: 


peubreflennislichaleur, ju(qu'à ce qu'il 


Traité 4 Sonfre. — EC 
elle maniere, qu'on. entend un "grand - 
"tuic. Que ne doit-on point croire à plus 
orte raifon du Monarque des’ Monar- 
j165 , du Roi des Rois, & duCréateur 
ie toutes chofes , ( à l'exemple duquel les: 
Princes de ce monde font établis fur la 
erre) qui par fon'aurorité donne le mou- 
Jement à cout eequ'ila crée v Quelmou- 
sement ? Quel eremblemept;loríque tou-. - 
€ l’armée celeftequi l'environne? fe meut: 
utour de lui ; Mais quelques mocqueuts.- 
lemanderont peut-être :commenr, Mons 
ieur le Philofophe^, fcavez-vous cela? 
'euqueles chofes celeftes font cacheesa: 
'entendemaentc humain? INOUs leur répon- 
Irons , que toutesces chofesfont connues 
ux Philofophes , & méme que T'incem- 
'tehenfible Sageffe de Dieu leap ainfpiré: 
ue tout avoit été créé à l'exemple:de da: 
ature , laquelle nous donne une fidelle 
épré(entation detous ces fecrets pat fes. 
perations journalieres , d'autant qu'il 
€ fe fait rien fur la terre, qu'à l'imita-- 
ion::de la celefte Monarchie , comme il: 
ppert par les divers offices des Anges z 
e meme aufii.il ne naît &  ne's'engendre: 
ien {ur la terre que naturellement ; en. 
lle forte que toutes les inventions des: 
ommes ,, & même tous les artifices qui: 
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font aujourd'hui , ou feront pratiquées à 
l'avenit, ne proviennent que dcs fonde- 
mens de la nature. 

Le Créateur tout-puiffant 2 bien vous : 
lu manifefter à l'homme toutes les chofes: 
naturelles ; & c'eft la raifon pour laquelle 
ilnousa voulu montrer auffi les chofes 
ccleftesqui ont été naturellement faites , 
afin que par ce moyen l'homme püt mieux 
connoitre fon abíolu& puiflance & incom- 
prehenfble Sagefle : ce que les Philofo- 

- phes peuvent voir dans la lumiere de na- 
tute , comme dans un miroir. C eft pour- 
quoi s'ils ont eu cette {cience en grande 
eftime , & qu'ilsl'ayent recherchée avec: 
tant de foit, ce n'a pas été pour le defi 
de poffsder l'or ni l'argent , mais ils s’y 
font portez pour les deux motifs que! 
nous avons avancez ; c eft-à. dire, pour! 
avoir une ample connoiflance non-ícule-. 
ment de toutes chofes naturelles, mais en-- 
core de la puiffance de leur Créateur : &: 
fi aprés être parvenus à leur fin defirée ,, 
ils n'ont parlé de cette fcience que pat fi-. 
gures , & encore trés peu , c'eft qu ils: 
n'ont pas voulu éclaircir aux ignorans les: 
Myfteres divins , qui nous conduifent à 
la parfaite connoiffance des actions de lai 
nature, 
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Si donc tu te peux connoître toi-mé- 
ne , & que tu n'ayes l'entendement trop: 
roffier, tu comprendras facilement com- 
ient tu e$ fait à la reffemblance du grand 
sonde; & même à l'image de ton Dieu. 
Fu as en ton corps l'anatomie de tout 
Univers : car tuas au plus haut lieu de 
on corps la quinre eífence des quatre ele- 
hens , extraite des fpermes confufément 
nêlez dans la matrice, & commerefer- 
ée plus outre dans la peau, Au lieu du 
eu , tuasun trés purdfang, dans lequel 
éfide l'ame en forme d'un Koi ; parle: 
noyen de l'efprit vital. Au lieu dela ter- 
e, tuasle cœur , dans lequel eft le feu 
entral qui opere continuellement, 8c 
onferve en fon étre la machine dece Mi- 
rocofme ; la bouche re fre depóle Aréti= 
jue ,.le ventre de Pôle Antarctique s 8e 
infi des autres membres , qui ont tous 
ine correfpondance avec les corps celef- 
es : de quoi nous traiterons quelque jour 
lus amplement dans nôtre harmonie , au 
Chapirre de l'Aftronomie, où nousavons 
lécric que l'Attronomie eft un Art facile 
X naturel , comment les afpe&s des pla- 
etes & des étoiles caufent des effets, & 
»ourquoi par le moyen de ces afpe&ts on 
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'ronoftique des pluyes & autres acci- 
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-cQuelInquifiteur de certe fcience fça= 
"ehedercque l'ame de l’homme tient en. 
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dens sce. gui feroic trop long à raconter 
cn ce lieu. Et toutes ceschofes liées & en- 


chainées enfemble , donnent naturelle= 
-mentr-une plus ample connoiffance de la 
Duiyinité. Nous avons bien voulu faire: 
remarquer.ce que les Ancien$ ont obmis ,- 
tant afin que le diligent Scrutateur de ce 


fecret comprit plus clairement l'incom- 
prehenfible puiffance du trés. Haut , que 
pourqu il aamát & adorát auffi avec plus 
d'ardeur, 


ce Microcoíme lelieu de Dieu fon Créa- 


teur, &lui fert comme de Roi, laquelle: 
:eft placée en l'efprir vital dans un fang. 


tres- pur. Cette ame gouverne l'efprit,. 


& l'cfprit gouvernele corps.Quand l'ame: | 
2 congu quelque chofe , l'efprit (gaitquel- 
le eft cette conception , laquelle il fait en 


tendre aux membres du corps , qui obéit 


fans, attendent avec ardeurles comman- 
demensdel'ame, pour les mettre à exe: 


cution , & accomplir fa volonté, Car le: 
corps de {oi-même ne fçait rien ; tout ce. 


qu'il y a de force ou de mouvement dans. 


le corps , c'eft l'efprit quile fait : s'ilcon- 
noij les volontez del'ame i! neles execu- 
te que par le moyen de l'efprit; en forte: 


que 
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que le corps n'eft feulement à l'efprit que |. 
comme un iftrument dans les mains d'ü 7 
A; titte.Ce font là lesopetations quel'ame - 
raifonnable, par laquelle l'homme differe 
des brutes , fait dans le corps; mais elle 
en fait de plus grandes & de plus nobles, 
lorfqu'elleen eft [éparee , parce qu étant 
hors du corps, elle eft abfolument indé- 
pendante & maîtrefle de fes actions : & 
€ eft en cela que l'homme differe des au- 
tres bétes, à caufe qu'elles niont qu'un 
efprit , mais non pas une ame participan- 
te de la Divinité, De méme avfli nôtre 
Seigneur & le Créareur de toutes chofes , 
opere en ce monde ce qu'il fcait lui étre 
neceflaire ; & parce que fes operatiofís 
s'étendent dans toutes les parties du mon- 
de , il faut croire qu'il cft par tout : mais 
il eft auffi hors du monde , parce que fon: 
immenfe Sagefle fait des operations hors 
du monde , & forme des conceptions fi 
hautes &,fi relevées, que tous les hom- 
mes enfemble neles fçauroient compren- 
dre. Et ce font là les fecrets furnaturels de 
Dicu feul. | 

Comme nous en avons un exemple 
dans l'ame , laquelle étant íéparée de’fon 
corps conçoit des chofes trés- profondes 


&tiès hautes, & cíten cela femblabie à 
P 
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Dieu ; lequel hors dé foñ monde opere 
furnaturellement , quoi qu'à vrai dire les. 
actions del'ame hors de fon corps, en 
comparaifon de celles de Dieu ho:s da 
monde, nefoient que comme une chan- 
delle aliuméeaü refpeét de la lumiere du 
Soleil en plein midi , parce que l'ame 
ncxecute qu'en idée les chofes qu'elle 
s'imagine ; mais Dieu donne un êtie réel 
.à toutes dés chofes , au même moment 
quillesconcoi. Quandl'ame de l'hom- - 
mesimaeine d'etre à Rome , ou ailleurs, 
eiley cit emun clin d eil ; mais feulement 
parefprit: & Dicuqui'eft tour puiffane 
execure effentiellement ce qu'il a congü. 
Dieu n'eft donc renfermé dans le monde, 
que comme l'ame eft dans le corps; ila 
fonabfolué puiffznce féparée du monde, 
comme lame de chaque corps a un abfolu 
pouvoir féparé d'avec lui ; & par ce pou- 
voir abíolu eile peut faire des chofes fi 
hautes , quelecorps ne les fcauroit com- : 
prendre. Eile peut doncbeaucoup fur nó- 
tre corps, car autrement nôtre Philofo-" 
phie feroit vaine. Apprends conc de ce; 
quia été dit ci deflusà connoître Dieu, 
& tu (auras la difference qu'il y a entre 
le Créateur & les Créatures : puis aprés 
de toi méme tu poutras concevoir des 
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-hofes encore plus grandes & plus rele- 
yées , veu que nous t'avons ouvert la 
porte. Mais afin de ne pas groffit cet Ou- 
wrage, retourpons à DOtte pEOpOS. —— 
Nous avons deja dit que le feu eft un 
tlement trés- tranquile, & qu'ileft exci- 
té par un mouvement; mais il ny a que 
les hommes fages qui connoiffent la ma- 
niere de l'exciter, Il eft neceffaire aux 
Philofophes de connoître toutes les géné- 
rations & toutes les corruptions mais 
bien qu'ils voyenta découvert la création 
du Ciel ; & la compofition &&lemélange ^ 
de toutes chofes , & qu'ils fachent tout, 
ilsne peuvent pas toüt faire. Nous fa 
vons bien la compofition de l'homme ea 
toutes fesqualitez , mats nous ne lui pou- 
vons pasinfuf:r une ame , Car €e myftere- 
appartient à Dieufeul, qui (arpafle tout: 
par ces infinis myfteres furnaturels : & 
comme ces chofes fonr hors de nature, 
elles ne font pas en fa difpofition. La na- 
ture ne peut pas operer , qu auparavant 
on ne lui fourniffe une matiere : le Créa- 
teur lui donne la premiere matiere , & 
]es PLilofophes lui donnent la feconde. 
Mais en l'œuvre philofophique ,lanata- 
te doit exciter le feu que Dieu a enfermé 
dans le centre de chaque chofe. L'excita- 
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tion dece feu (e fuit pat là volonté de la 
nature, &quelqucefois aufli elle fe fait par: 
la volonté d'un fubtil Artifte qui difpofe 
la nature : car naturellement le feu purifie : 
toute efpecéd'impureté. Tour corps com- 
pofé fe diffout parlefeu. Et commel'eau 
lave & putifie toutes leschofes imparfai- 
tes quine font pas fixes , le feuaufli puri- 
fie routesles chofes fixes, & les mene à 
peifection : Comme l'eau conjoint , le^ 
corps diflout ; de même le feu fépare tous . 
les corps conjoints ; & tour ce qui parti- 
cipe de fa nature & propricté , il le pur- 
ge tiés- bien, & l'augmente , non pas en 
Quantité, mais en vertu. 

Cet element agit occultement par de 
merveilleux moyens , tant contre les au- 
tres clemens que contre toutes autres. 
chofes. Car comme l'ame raifonnable a . 
été faite de ce feu trés-pur , de méme: 
l'ame vegetable a éré faite du feu élemen- : 
taire que la nature gouverne, 

Cet élement agit fur le centre de cha- 
que choíe en cette maniere : la nature 
donne le mouvement ; ce mouvement ex- 
- cite l'air ; l'air excitele feu ; le feu [épa- 
te; purge, digete,, colore, & fait m:u- 
rir toute elpece de femence , laquelle 
étant meure , il pouffc( par le moyen du 
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fperme ) dans des matrices qui font ou 
puies, ou imputes ; plus ou moins chaa- 
des , (éches ou humides ; & fzlon la. dif- 
pofirion du lieu ou de la matrice , plu 
fieurs chofes font produites dans la terre, 
comme nous avons ecrit au Livre des 
douze Traitez , où faifant mention des 
matrices , nous avons dit qu'autant de 
lieux , autant de matrices, Dieu le Créa- 
teur a fait & ordonné toures les chofes de 
ce monde ; en forte que l'une eft contiai- 
re à l’autre, mais d'une maniere toute 
fois, que la mort de l'une eft la vie de 
l'autre: ce que l'un. produit, l’autre Île 
confume , & de ce fujet détruitil fe pto- - 
duit naturellement quelque chofe de plus 
noble ; de forte que par ces continuelles 
deftruétions & régénérations ; l'égalité 
:des élemens fe conferve : & c'eft aufft de 
cette maniere que la féparation des par- 
ties de tousles corps compofez , particu- 
lierement des vivans , caufe leur mort 
naturelle. C'eft pourquoi il faut narurel- 
lemenr que l'homme meurt, parce qu'é- 
'tantcompofé des quatre élemens, ileft 
fujec à la féparation, veu que les parties 
‘detout corps compofé fe féparent natu- 
rellement l'une de l’autre. Mais cette fé- 
paration de l’humaine compofition ne fe 
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devoit feulement faire qu'au jour du Jus: 
gement : car l'homme { fclon l'E-riture- 


,& les Theologiens ) avoit été créé immor. 


- 


tel dans le Paradis Terreftre. Toutcfcis: 


aucun Philolophe juíqu'à prefeut , na 


À re N 
, encore fct rendre la raifon fuffi(ante pouzr 
Ja preuve de. cette immortalité , la con-. 
noïflance de laquelle cft: convenable aux: 


Inquifitcurs de cette Science , afin qu ilsi 
poiffent connoitre comme ces chotes fe. 
font naturellement , & peuvent étre na- 
turellement entendues, il cf trés-vrai, &c 


.perfonne ne doute, que tout compolé re 


foit fujet à corruption, & qu'il ne fe puit- 
fe féparer ( laquelle (éparation au repne 


animal s'appelle mort : ) mais de faire 


voir comment l'homme , bien que com- 
is des quatre élemens , puiffe naturel- 
ement être immortel , c'eft une chofz 
bien difficile à croire, & qui femble mé- 
me furpafler les forces delanature. Tou- 
tefois Dieu a infpiré dés long-tems aux 
hommes de bien & vrais Philofophes, 
comment cette immortalité pouvoir être 
naturellement en l'homme , laquelle nous 
te ferons entendre en cette maniere. 

Dieu avoir créé le Paradis Terreftre 
des vrais elémens, non. élementez , mais 
trés-purs , temperez & conjoints enfem- 
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ble en leur plus grande perfeélion ; de 
maniere que comme ils étoient incotrup- 
tibl.s, tout ce qui provenoit d'eux égale- 
ment & trés-parfaitementconjoiats, de- 
voit être immortel ; car eette egale 182 
trés. parfaite conjonétionsne, peut pas. 
foufiir de défunion & de féparation, 
L'homme avoit été créé de ces élemens - 
incorruptibles. conjoints enfemb!e par 
une jufte egalite cen telle forte qu'il ne 
-pouvoit pas étre COrrompli c'eft poar- 
quoiilavoit été deftiné pour l'immorta - 
lité, parce que Di-u fans doute m'avoit 
créé ce Paradis que. pourla: demeure des 
hommes feulement. Nous en/parlerons 
plus amplemnr dans mone eue ae 
-] Harmonie, où nous déctirons le lieu ou . 
il eft ficué. Mais aprés qde-l'homme par 
fon péché de défobéïffance eut tranfgret- 
f£ les commandemens de Dieu, il futban- 
ni du Paradis Terreftre , & Dieu le 
renvoya dans ce monde corruptible & 
élementé.qu'il avoit feulement créé pour 
Jes bêtes , dams lequel ne pouvant pas vi- 
vre fans nourriture, il fut contraint de 
fe nourrir des élemens élementez corrup - 
tibles , qui infe&erent les purs Clemens 
dont il avoit été créé : & ainfi il tomba 
peu à peu dans la corruption, jufqu'à ce 
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qu'une qualité prédominant fur l'autre , 
tout l'entier compolé ait éré corrompu , 
qu'ilaitété attaqué de plufieurs infirmi- 
otez 5; &qu'enfin la féparation & la mort 
s'en foitenfüivie. Eraprésles enfin: des 
premiers hommes ont été plu: proche de 
lacorruption & dela mort, parce qu'ils 
n'avoient pas été créez dans le Paradis 
Terreftre , & qu'ils avoient été engen- 
drez dans ce monde compofé des Clemens 
élementez corrompus, & d'une femence 
corruptible, parce que la femence pro. 
duite des alimens corruptibles ne pouvoit 
pas être de longue durée & incotrupti- 
ble. Et ainfi d'autant plus que les hommes 
- fe trouvent éloignez du tems de ce ban- 
niflement du Paradis Terreftre, d'autant 
plus ilsapprochent de la corruption & de 
à mort , d'ou il s'en(uitque nôtre vieeft 
plus courte que n'étoit celles des Anciens: 
& elle viendra jufqu'à ce point, qu'on 
ne pourra plus proctécr fon femblable , à 
caufe de fa briéveté. 

Ily a toutefois des lieux qui ont l'air 
plus pur, & où lesconftellations font fi 
favorables , qu'elles empêchent que la 
nature ne fecorrompe fi tóc: & font auffi 
que les hommes vivent plus naturelle- 
ment ; mais les intemperez accourciffeng 
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leur vie par leur mauvais regime de vi- 
vre. L'experience nous montre auffi que 
les enfaus des peres valetudinaires ne {ont 
pas de longue vie. Mais (i l'homme fût 
demeure dans le Paradis Terreftie , lieu 
convenable à fa nature , Où les élemens 
incorruptibles font tous vierges , il au- . 
roit été immortel dans toute l'Eternité, 
Car il eftcertain que le fujetqui provient 
de l'égale commixtion des élemens puri- 


_fiez, doir être incorrompu. Et telle doit 
étre la Pierre Philofophale ; dont la con- 


fe&ion ( fclon les anciens Philofophes ) 
a étécomparéc à la création de l'homme. 
Mais les Philofophes modernes prenans 
toutes chofes à la lettre , ne fé propofent 
pour exemple que la corrompbé généra- 
tion des chofes de ce fiécle , qui ne font 

roduites que desélemens corruptibles , 
au lieu de prendre celles qui font faites 
des élemens incorruptibles. 

Cette imniortalité de l'homme a été ia 
principale caufeique les Philofophes ont 
recherché cette Pierre ; car ils ont fçù 
qu'il avoit été créé des plus purs & par- 
faits élemens: & méditant {ur cette créa- 


tion qu'ils ont connué pour naturelle , its 


ont commencé à rechercher foigneufe- 
ment , fcavoir s'il étoit poffible d'avoic 
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ces élemensincorruptibles. ou s'il fe pour. 
Voie trouver quelque (ajet dans lequel ilis 
_fuffentconjoints & infus: aufquels Dieu 
infpira , que la compofirion de tels éle.- 
mens éroit dans l'or ;car il eft impofliblee 
. quelle foit dans les animaux , veu qu'ils 
fe nourrilfent. des élemens corrompus !: 
— qu'elk foit dans les Vegetaux , cela ne fee 
| Peur encore , parce qu'on remarque em 
eux l'inégalité des élemens. Mais comine: 
toute chofecréée rend à fa multtplication,, 
les Philofephes fe (ont propolez d’éproux 
Mercertepolhbilité de nature dans le re-- 
gne mineral ; & l'ayant trouvée, ils ont: 
découvert un nombre in fai de (ecrets na-- 
tureis , defqueis ils ont fort peu parlé;, 
parce qu'ils ont jugé qu'il n'appartenoi& 
*quaà Dieu feul à es reveler. | 
— Delàtupeux connoître comment lesi 
Clemens corrompus tombent dans un fu. 
jet , & comme ils fe f&parent lor {que l'um 
furpaffe l'autre: & parce qu'alorsla pu 
trcfaction fe fait par la premiere Íépatra-- 
tion, & quel: féparation du pur d avec: 
l'impur fe fait par la putrefaction ; sili 
advient qu'il fe faffe une nouvelle conjone- 
étion par la vertu du fcu centrique , c'eft: 
alors quele fujer acquiert une plus noble: 
forme que la premiere, Car en ce premicf: 
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état le gros mêlé avec le fubril étant cor- 
rompu, il n’a pü étre purifié niameliore 
que pat la. putrcfaction ; & cela ne peut. - 
étie fait que par la force des quatre éle- 
mens qui fe tenconrrent en. tous les corps 
compofzz. Car quand le compolé doit fe 
défunir , il fe refout en eau ; & quand les 
élemens font ainficoafufément mélez, le 
feu qui cit en puillance dans chacun des 
ouvres élemens , comme dans la terre & 
dans l'air , joignent enfemble leurs fore 
ces, & par leur mutuel concours furpaf- 
fent le pouvoir de l'eau ,laquelleslsqrses 
ent, cuilent, & enfin congelenps & par 
ec moyen la nature aide à. la nature, Car 
fi le feu central caché / qui étoit privé de 
vie ) cít le vainqueur , il agit fur cequi eft 
plus pur & plus proche de fa nature, 8e 
fe ioint aveclui; & c'eft de cette maniere 
qu'il furmonte fon contraire, & féparele 
ur de l'impur : d’où s'engendre une nou- 
velle forme , beaucoup plus noble que la 
premiere , fi elle eft encore aidée. Quel- 
quefois méme par l'induftrie d'un hibile 
" Attifte, il s'enfaitune chofe immorrelle, 
principalement au regne mineral : de for- 
teque toutes chofes fe font, & fontame- 
nées à un érre parfait, parle {eul feu bien 
& dûëmentadminiftré, fi tu m'as entendu. 
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Tuasdoncen ce Traité l'origine des: 
_ €lemens , leur nature & leur Opcra'ion ,, 
fuccinétement décrites : ce qui fuffit eni 
cet endioit pour nôtre intention. Cir au 
 trement fi nous voulions faire la defcrip. 
tion de chaque element comme il eft , il. 
en naîtroic un grand volume , ce qui nef; 
pas necefT. ire à nôtre fujct :mais nous re-. 
mettons toutes ces chofes à nôtre Traité 
de l'Harmonie , où Dieu aidant, fi nous 
fommes encore en vie , nous expliquerons 
plus amplementleschofes naturelles, — 


ee one nr en un diu 


CHAPITRE VI. 
Des. trois Principes de toutes chofes, 


Près avoir décrit éesquatreélemens, 
Ai faut parler des trois Principes des 
chofes, & montrer comment ils ont été 
immediatement produits des quatre éle.. 
mens, ce qui s'eft fait en cette maniere. 

Incontinentaprès que Dieu eut confti- 
tué la nature pour régir toute la Monar- 
chic du monde, elle commença à diftri- 
buer à chaque chofe des places & des di- 
gnitez felon leurs merites, Elle conftitua 
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premierementles quatre élemens Princes 
du monde; & afin que la volonté du Très. 
haut ( de laquelle dépend toute la nature ) 
fut accomplie , elle ordonna que chacun 
de ces quatre élemens agitoit inceíTam- 
ment fur l'autre. Le feucommença donc + 
d'agir contre l'air , & de cette a&ion fut. 
produit le Soufre : l'Air. pareillement 
commença à agir contre l'Eau, & certe’ 
action a produit le Mercure : l'Eau. auffi 
commenga àagir contre la Terre, & le 
Sel a été produit de cette action. Mais la 
terre ne trouvant plus d'autre element 
contre qui elle püc agir, ne pàr auff rien 
produire ; mais elle retint en (on fein ce 
que les trois autres élemens avoicnt pro- 
duit. C'eftla raifon pour laquelle ilnya: 
que trois Principes , & que la terre de- 
meure la matrice & la nourrice des autres 
élcmens. 

Il y eur {comme nous avons dit ) trois 
Principes produits : ce que les anciens 
Philolophes n'ayans pas fi exactement 
confideré , n'ont fait mention {eulement 
que de deux actions des élemens, Car qui 
pourra juger s'ils ne les avoient pas con- 
nus tous trois , & qu'ilspousaycnt voulu 
induftrieufement cacher l'un d'iceux ; 
puitqu'ils n'ont écrit que pour les enfans - 
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de la fcience , & qu'ils ont dit que le Soue 
fre & le Mercure étoient la matiere des 
Métaux, & méme de la Pierre des Philo- 
Íophes, & que ces deux P;incipes nous 
. fuffifoient ? | 
Quiconque veut donc rechercher cette 
fainte {cience , doit neceflairement fa- 
voir les accidens , & connoîtrel’accidene 
méme , afin qu'ilapprenneà quel fujct ou 
à quel element il fe propofe d'arriver , & 
. afin qu'il procede par des milieus ou 
moyens convenables, s'il defire accomplir 
le nombre quaternaire. Car comme les 
quatre élemens ont produit les trois Prin- 
Cipes , de rnéme en diminuant , il faut que 
ces trois en produifent deux , fçavoir le 
male & la femelle, & que ces deux en pro- 
duilent un qui foit incorruptible, dans 
lequel ces quatre élemens doivent étre 
anatiques ; C eft-à-dire , également puif- 
fans , parfaitement digercz & purifiez : 
& ainfi le quadrangle répondra au qua- 
drangle. Et c'eít.là cette quinte-effence 
beaucoup neceffiire à tour A tifíte , fépa- 
rée des élemens exemps de leur contrarie- 
té. Er de cette forte tu trouverasen cha- 
que compofé phyfique dans ces trois Drin- 
cipes un corps , un efprit , & une ame ca- 
chée : & fi tuconjoints enfemble ces trois 
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incipes , apiés les avoir féparé & bien. 
irgé ( comme nous avons dit) fans dou- 
en imitant la nature , ils te donneront 
n fruit trés-pur. Car encore que l'ame 
jit prife d'uu trés - noble lieu; ellé ne 
uroit néanmoins arriver Où elle tend, 
ue par lc moyen de fon efprit , qui eft le 
cu & le domicile de l'ame ; laquelle fi ru 
eux faire rentrer en unlieu dû , illa faut 
remiecemcnt laver de tout peche; & que 
- lieu foit auff purifié ; afin que l'ame 
uiffe être glorifiée en icclui, & qu'elle, 
e s'en puifle plus jamais féparer. | 

Tu as donc maintenant l'origine des, 
rois Principes, defquels en imitant la. 
Nature , tu dois produite le Mercure des 
^ hilofophes & leur premiere matiere, & 
apporter à ton intention les Principes 
les chofes naturelles, & particulierement 
les Métaux. Car i! elt impoffible que fans 
s Principes tu meine quelque chofe à 
perfeétion par le moyen del'Art, puif- 
que la nature mémene peut rien faire ni 
produire fans eux. Ces crois Principes 
(onten toutes chofes, & fanseux il ne fe 
fait rien au monde , & jamais ne fe fera 
rien naturellement. | 

Mais parce que nous avons écrit ci-def- 
fus que les anciens Philofophes n'ont fait 
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mention que de deux Principes feule«, 


ment : afin que l'Inqu.fiteur de la Science 


ne fe trompe pas , il faut qu'il fache 


qu'encore qu'ils n'ayent parlé que du Sou» 


fre & du Mercure, néanmoins fans Scl. 
ils n'euffent jamais pü arriverà la perte 
étiondecet œuvre, puifque ceft lut qui. 
eft la clef & le Principe de cette divine: 
Science; c'eft lui quiouvre les portes de 
la Tuftice s c'cft lui qui a les clefs pour ou- 
vrit les prifons dans lefquclles le Soufre 
eft enfermé , comme je le declarerai quel- 
que jour plus amplement en écrivant du 
Sel , dansnótre troiliéme Traité des Prin- 
cipes. Maintenant retournons à notre 
propos. : 
Ces trois Principes nous font abfolu= 


[^ x 
e à 


mencueceflaires, parce qu'ils font la ma- | 
tiere prochaine : car il y a deux matieres / 


des Métaux, l’une plus proche , l'autre ^ 


lus éloignée. La plus proche font le Sou-- 
fre & le Mercure : la plus éloignée font |; 


les quatre élemens , defquels il n’appare í 


tient qu'à Dieu feul de créer les chofes. 
Laille donc les élemens, parce que tu ne 


feras rien d'iceux , & que tu n'en fau-w 


rois produire que ces trois Principes, veu 
quela nature méme n'en peut produire 
autre chofe. Et fides quatre éiemens tu 

nc 


Á 
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ne peux rien prodaire que les trois Prin- 
cipes, pourquoi t'amufes-tu àun fi vain 
labeur , que de chercher ou vouloir faire 
ce que la nature a déja engendré ? Ne 
vaut-il pas mieux cherniner. trois: mille 
lieués que quatre ? Qu'il te fofh(e donc 
d'avoir les trois Principes , dont la nature 
pu touteschofes dansla terre & fur 
a terre , lefquelsauffi tu trouveras entie- 
rement en toutes chofes. De leur düé fé- 
paration & conjonction la nature produit 
dans le regne mineral les métaux & les 
pierres ; dans le regne vegetal , les arbres, 
les herbes , & autres chofes ; & dans le 
regne animal , le corps ,l'efprit & lames 
ce; quadre trés- bien avec l'eeuyre des 
Philofophes. Le corps , c'eft!a rerre ;lef- 
rit, c'eft l’eau; l'ame, c'eft le feu, ou 
le Soufre de del'or. L'efprit augmentela 
quantité du corps , & lc feuaugmente la 
vertu. Mais parce que eu égard au poids , 
ilya plus d'efprit que de feu , l'eípric 
s'exalte , opprime le feu , & l'attireà foi: 
de maniere qu'un chacun de ces deux 
s'augmente en vertu, & la terre qui fait 
le milieu entr'eux , croit en poids. 
- Que tour Inquifiteur de l'Arc détermi- 
ne donc en fonefprit, quel eft celui des 
trois Principesqu'il cherche & qu'ille fe- 
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coute ‘afin qu'il puifle vaincre fon con. 
traire; & puis aprésqu'il ajoute fon poids: 
au poids dela nature , afin que l'Art ace 


complifle le défaut dela nature : & ainfi 


le Principe qu'il cherche furmontera fon. 
contraire. Nous avons dit au Chapitre de 


l'élement de la terre, qu'elle n'eft que le: 


receptacle «es autres clemens ;c'eft à. di- 
re , le fujet ddnslequel le feu & l'eau fe 
combattent par l'intervention de l'air. 
Que fien ce combat l'eau fur monte le feu, 
elle produit des chofes de peu de durée & 
corruptibles : mais que fi le feu furmonte | 
l'eau ; il produit des choícs perpetuelles 
& incorzuptibles, Corfidere donc ce qui 
t eft neceffaire. é 
Sache encore que le feu & l'eau font 


en chaque chofe ; mais ni le feu ni l'eau) 
ne produifent rien, parce qu'ils ne font: 
Ículement que difputer & combattre en- 
femble , qui des deux aura plus de viteffe - 
& de vertu : ce qu'ils ne fauroient faire |: 
d'eux-mêmes , s'ils n'étoient excitez par | 


une chaleur extrinfeque , que le mouve-- 
ment des vertus céleftes allume au centre 


de la terre , fans laquelle chaleur le feu & | 


leau ne feroient jamais rien , & chacun 
d'eux demeureroit toûjours en fon terme 
& en fon poids ; mais aprés quela nature 
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lesa tous deux conjoints dans un fujet en 

une dü£ & convenable proportion , alors - 
elle lesexcire par une chaleur extrinfé-- 

que ; & ainfile feu & l'eau commencent à 

combattre l'un contte l'autre, & chacun 

d'eux appelle fon femblable à fon fecours, 

& en cette forte ils montent & croiflent 

jufqu'à ce que la terre ne puiffe plus mon- 

ter avec eux, Pendant qu'ils font tous 

deux retenus dans la terre, ils fe fubtili- 

fent : car la terre eft le fujet dans lequel le 

feu & l’eau montent fans cefle, & pro- 
duifent leur action par les potes de la ter- 

re que l'air leur a ouvert. & prepare ; & 

decette fubtilifation du feu & de l'eau 

riaiffent des fleurs & des fruits , dans lef- 

quels le feu & l’eau deviennent amis, 

comme on peut voiraux arbres. Car plus 

. l'eau & le fca font fubtilifez & purifiez 

en morítant , ils produifent de plus excel- 
lens fruits : principalement fi loríque le 
feu & l'eau finiflent leur operation, leurs 
forces unies enfemble font également 
puiflantes. 

. Ayant donc purifié les chofes defquel- 
les tu te veux fervir,faisque le feu & l’eau 
deviennent amis {ce qu'ils feront facile- 

ment dans leur terre qui étoit montée 

"aveceux : ) alorstuacheveras ton ouvra- 


Qj 
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ge plátót que la nature, fitu fçais bien - 


conjoindre l'eau avec le feu felon le poids 


de la nature , non pas comme ils ont été -— 


auparavant , mais comme la nature le re- 
quiert , & comme il t'eft néceffaire ; par- 
ce que dans tous les compolez la nature 


met moins de feu que des trois autres éle- -— 


mens. Il ya tobjours moins de feu ; mais 


la nature, felon fon pouvoir , ajoüre un - 


fcu extrinféque pout exciter l'interne, fe- 
lon le plus ou le moins qu'il eft 4: befoin à 
chaquechofe , & ce pendant un plus long 
ou un plus petit efpace de tems. Et felon 
cetté operation , filefeu intrinféque fur- 
monte ou eft furmonté par les autres éle- 
mens , il en arrive des chofes parfaites ou 
impazfaites , foit és mineraux , ou és ve- 


sctaux. À la veriré le feu extrinféque 


n'entre pas effentiellement en la compofi. 
tion dela chofe ; mais feulemenc en vertu, 
parceque le feu intrinféque materiel con- 
| tient en foi tour cequi lui eft neceffaire , 
pourveu qu'il ait feulement dela nourri- 
ture ; & le feu extrinféque lui fert de 
nourriture , de méme que le bois entre- 
tient le feu élementaire; & fuivant le plus 
ou le moins qu'il a de nourriture , il croîe 
& fe multiplie. : | 

Il fe fau toutcfois donner de garde que 
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feu extrinféque ne foit trop grand, 
arce qu'il fuffoqueroit l'intrinféque ; de 
:éme que fi.un homme mangeoit plus 
a'il ne pourroit , il feroit bien-tót fuffo- 
ué :une grande flame devore un petit 
u. Le feu extrinféque doit être multi» 
licatif, noutriflanr, & non pas devo- 
int : car de cette maniere les chofes vien: 
entà leur perfection, La decoétion donc 
(tla perfection de toutescholes : & ainfi 
| nature ajoüte la vertu au poids, & per- 
'&ionne fon ouvrage. Mais à caufe qu'il 
(t difficile d'ajoüter quelque chofe au 
ompoíé , veuque cela demandeun long 
avail , je ceconfeille d'óter autant du 
iperfluqu'ilen eft befoin, & que la na- 
ire le requiert : mêle-le aux fuperfluitez 
tées;. la narure re montrera aprés Ce que 
1as cherché. Tu connoitras même fi la 
ature a bien ou mal conjoints ies €le- 
lens , veu que tous les élemens ne fubfif- 
int que par leur conjonction. Mais plu- 
eurs Artiftes fement de la paille pour du 
led froment ; quelques-uns fement l'un 
t l'autre: plufi-urs rejettent ce que les 
hilofophes aiment , & quelques- uns 
)mmencent & acheventen même. tems: 
qui n'arrive que par. leur inconftance- 


s profeflencun Art difficile, & ilscher- 
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chent un travail facile. Iis rejetrent les: 
bonnes matieres, & fementles mauvai-- 
fes. Et comme les bons Auteurs au com-- 
mencement de leurs Livres cachent cette: 
Science , de même les Artiftes au com-- 
mencement de leur travail rejettent lai 
Vraye matiere. Nous difons que cet Árt: 
neft autre chofe que les vertus des ele: 
mens également mêlés enfemble , une: 
- €galité naturelle du chaud , du froid , dui 
fec & de l'humide ; une conjonction dui 
male & dela femelle, & que cette méme: 
femelle a engendre ce mâle; c eft-à- dire ;, 
une conjonction du feu & de l'humide ras: 
dical des métaux: confiderant quele Mer-- 
cure des Philofophes a en foi fon propre: 
Soufre , qui eft d'autant meilleur , que lai 
nature l'a plus ou moins cuit & dépuré.: 
Tu pourras parfaire toutes ces chofes dul 
Mercure. Que fi tu fçais ajoüter toni 
poids au poids de la nature , en doublantz 
le Mercure & ttiplant leSoufre , il de-- 
viendra dans peu de tems bon, & aprés: 
meilleur , & erfin trés bon , quoigu'ill 
n'y ait qu'un feul Soufre apparent , &: 
deux mercutes d'une méme racine,ni trop? 
cruds , ni trop cuits , mais toutefois pure- 
gcz & diflouts, fi tu m'asentendu. 
I] n'cft pas neceflaire que je declare pat; 
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éctitla matiere da mercure des Philofo- 
phes, ni la matiere de leur Soufte. Ta= 
mais homme n/a encore pli jufqu'à pre- 
{enr , & ne pourra méme à l'avenir la de. 
clarer plus ouvertement & plus claire- 
ment que les anciens Philofophes l'onc 
décrite & nommée , s'il ne veut être ana- 
théme-del Art : ear elle eft fi communé- 
ment nommée , qu'on n'en fait pas méme 
d'état. C'eft ce qui fait que les Inquifi- 
teurs de cette Science s'adonnent plütót 
à la recherche de quelques vaines fubrili- 
tez , que de demeurer en la fimplicité de 
la nature. Nous ne difons pas toutefois. 
que le mercure des Philofophes foit quel- 
que chofecommune , & qu'il foit claire- 
ment nommée par fon propre nom ; mais 
qu'ils ont fenfiblement défignéla matiere 
de laquelle les Philofophes extraient leur 
Mercure & leur Soufre : parce que le 
Mercure des Philofophes ne fe trouve 
point de foi fur la terre, maisilfetire par 
artifice du Soufre & du Mercure con- 
joints enfemble ; il ne fe montre point, 
car il eft nud : néanmoins la nature l'a 
merveilleufement enveloppé. 

Pour conclure , nous difons en repe- 
tant que le Soufre & le Mercure ( con- 
joints toutefois enfemble ) font la minie- 
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re de nôtre argent - vif, lequel a le pou 
voit de difloudre les métaux , de les mor 
tifler & de les vivifier. Il a reçû cette: 
puiflance du Soufreaigre qui cft de méme: 
nature que lui. 
Mais afin que tu puiffes mieux com. 
prendre, écoute quelle difference il y a: 
entre nôtre argent- vif & celui du vulgai- 
re. L'argent vif vulgaire ne diffout point: 
lor ni l'argent , & ne fe mêle point avec: 
eux inféparablement : mais nôtre argent-- 
vif difloutl'or & l'argent ; & fi une fois; 
il s eft mélé avec eux , on ne les peut ja=. 
mais {éparer, non plus que de l'eau mé-- 
lée avec de l'eau. Le Mercure vulgaire ai 
en foi un Soufre combuft:ble mauvais ,, 
qui le noircit ; nô-re Mercure a un Soufre: 
incombuftible , fixe, bon , trés. blanc ,, 
& rouge. Le Mercure vulgaire eft froid | 
& humide ; lenôtre eftchaud & humide, 
Le Mercure vulgaire noircit & tache les: 
corps ; nôtre argent vif les blanchir, juf- : 
qu'a les rendre clairs commele cryftal. Et. 
précipitant le Mercure vulgaire , on lei 
convertiten une poudre decouleur de ci-: 
tron, & en un mauvais Soufre ; au lieu. 
que nôtre argent-vif par le moyen de la 
chaleur fe convertit en un Soufre trés-! 
blanc, fixe &-fufible, Le mercure vulgaire 
| devient 
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devient d'autant plus fufible , qu'il et 
cuit : mais plus on donne de co&ion à nó- 
tre argent-vif ; plus il s'épaifit & fc 
coagule. | | 

Toutes ces circonftances te peuvent 
donc faire connoitte combien il y a de 
difference entre le mercure vulgaire , & 
l'argent-vif des Philofophes. Que fi tu ne 
m'entends pas encore , tu attendras en 
vain:n'eípere point que jamais homme . 
vivant te découvreles chofes plus claire- 
ment que je viens defaire. Mais parlons 
à prefent des vertus de nótreargent-vif : 
il a une vertu & une force fi efficace , que 
de foi il (uffit affez , & pour tol ; & pour 
lui ;c'eft à dire, que tu n'as befoin que 
de lui ícul , fans aucune additionde chofe 
étrangere , veu que par fa feule décoction 
naturelle , il fe diffout & {e congele lui- 
même. Maisles Philofophes dans la con- 
coétion, pour accourcir le tems , y ajoü- 
tent fon Soufre bien digefte & bien 
meur, & fontainf leur operacion. 

Nous euffions bien pü cirer les Philo. 
fophes qui confirment rôtre difcours; 
mais parce quenos écrits font plus clairs 
que les leurs , ils n'ont pas befoin de leut 
approbation : car quiconque lesentendra, 
nous entendra bien aufh. 5i tu veux donc 
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fuivre nôtre avis , nous te confeillon:: 
( avant que de t'appliquer à Cet Árt ) que 
tu apprennes premierement à retenir te: 
langue. Aprés, quetu ayesà rechercher: 
la nature des minieres , des métaux & ve. 
gétaux , parce que nôtre mercure íe trou. 
veentout fujet, & que le mercure de. 
Philofophes fe peut extraire de route cho-- 
fe , quoiqu'on le trouve plus prochaine: 
menten un fujet qu'en un autre, 

Sgaches doncauffi pour certain que cet. 
te fcience ne confifte pas dans le hazard ,, 
& dans une invention fortuite & caíucl.. 
le, mais qu'elle eft appuyée fur une réel. 
le connoiffance : & il n'y a que cette feulee 
matiere au monde , par laquelle & de la-- 
quelle on prepare la Pierre des Philofo.: 
phes. Elle eft. veritablement en-toutest 
chofes du monde ; mais la vie del'homme: 
ne feroit pas affez longue pour en faire: 
l'extraction. Sistoutefois tu y travailles 
fans la connoiffance des chofes naturelles; 
principalement au regne mineral, tu fes. 
ras femblable à un aveugle qui chemins 
par habitude. Quiconque travaille de cet-- 
te lorte, fon labeur eft tout. à- fait fortuitt 
& valuel : & méme (comme il arrives 
Íouvent ) encore que quelqu'un pat ha-- 
Zard travaille fur la vraye matiere de nQe- 
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tre argent vif , neanmoins il advienc 
qu'il ceffe d'opererlà où il devtoit com- 
mencer 5 car comme fortuitement il l'a 
trouvée, aufli la perd- il fortuitement , à 
caufe qu'il n'a point de fondement fur le. 
quel il puiffe bien affeurer fon intention- 
C'eft pourquoi cette fcience eft un pur 
don du Dieu Trés-haut , & ne peut êrre 
que difficilement connuë, finon par reve- 
-lation divine, ou par la demonftration 
qu'un ami nous en fait; Car nous ne pou- 
vons pas être tous des Gebersnides Lul- 
les : & encore que Lulle fát un efprit 
trés fubril, neanmoins fi Arnault ne lui 
cüt donnéla connoiflance de l'Art, certes 
il auroit reflemblé aux autres qui la re- 
cherchent avec tant de difficulté : & Ar- 
nault même confeffe l'avoir apprife d'un 
fien ami. 1l eft faciled'écrire à celui au- 
. quella nature dicte elle même, Et comme 
on dit en commun proverbe : il eft fort 
aile d'ajoüter à ceqüi a déja été inventé. 
Tout Art & toute Science eft facile aux 
maîtres ; mais aux difciples qui ne font - 
que commencer , il n'en va pas deméme.: 
& pour acquerir cette Science , il y faut 
un long - tems , plufieurs vaifleaux , de 
grandes dépenfes , un travail journalier, 
avec de grandes meditations : maistoutes 
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.chofes font ai(ées & legeres à celui qui. 


des (cait. 


Nous difons en.concluant Que cette: 
fcience eft un don de Dieu feul ,& que: 


celui qui ena la vraye connoiffance , le 
doit inceffamment prier , afin qu'il lui 
plaife benir cet Art de fes faintes graces s 
cat fans la bénédi&tion divine , il eft tout- 
A -fait inutile : comme nous l'avons nous- 
mêmes experimenté , lorfque pour cette 
fcience nous avons foufferts de trés. 
grands dangers, & que nous en avons re= 
€ü plus d'infortune & d'incommodité , 


que d'utilité. Mais c'eft l'ordinaire des 


hommes de devenir fages un peu trop- 


tard: Les jugemens de Dieu font plufieurs 
abimes : toutefois dans routes nos infor- | 


Tunes, nous avons toûüjours admiré la Pro- 
vidence divine : car nôtre fouverain Créa- 
teur nous a toûjours donné une telle pro- 
tection, qu'aucun de nos ennemis ne nous 


a Jamais pü opprimer ; nous avons toü-. : 


Jours eu nôtre Ánge- Gardien qui nous a 
été envoyé de Dieu , pour conferver cet- 
te Arche dans laquelle ila plu à Dieu de 
renfermer un fi grand tréfor, & qu'il pro- 
tege jufqu à prefent. Nous avons oüi dire 


que nos ennemis font tombez dans les lacs | 


qu'ils avoient preparé : que ceux qui 
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avoient attenté à nôtre vie, ont étéprivez 
de la leur : que ceux qui fe font emparez 
de nos biens , ont perdu leur bien propre: 
quelques-uns méme d'entre eux onrété 
chaflez de leurs Royaumes. Nous favons 
que plufieurs de ceux qui ont détracté 
contre nôtre honneur , ont peri dans la 
honte & dans l’infamie, cant nous avons 
été affcurez fous la garde du Créateur de 
toutes chofes , qui dés le berceau nous a 
toüjours confervé fous l'ombre de fes ai- 
les, & nous a infpiré un efprit d'intelli- 
gence des chofes naturelles , auquel foit 
loüinge & gloire par infinis fiécles des 
fiécles. ; ! 

Nous avons recu rant de bienfaits du 
Frés-haut nôtre Créateur , que tant s'en 
faut que nous les puiffions écrire , que 
nous ne pouvons pas feulement les imagi- 
Der. À peine ya- t- il aucun des mortels à 
qui cette bonté infinie ait accorde plus de 
graces , voire même autant qu'ellea ait 
à nous. Plûr à Dieu en reconnoifiance que 
nous eufhons affez de force , affez d'en-- 
tendement , & aflez d'éloquence pour lui 
rendre les graces que nous devons ; car 
nous confe{lons n'avoir pas tant mérité de 
nous-mêmes , mais nous croyonsque tou- 
te nôtre felicité eft venue. de ce que nous 
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avons efperé , que nous efperons, & ef: 
pererons toüjours en lui. Car nous favons 
qu'il n'y a perfonne entre les mortels qui... 
nous puifle aider, & que c'eft de Dieu feul 
notre Créateur que nous devons efperer. 
rotre fecours ; parce que c'eft en vain que 
nous mettrions nótre confiance en la per- 
fonne des Princes , qui font hommes mor- 
tels comme nous ( (elon le P(almifte : ) ils. 
ont tous recü de Dieu l'efprit de vie, lc- 
quel étant ôté, le refte n'eft plus que pouf. 
fiere : mais que c eft une chofe tiés- affeu- 
rée de mettre fon efperance en Dieu nó- 
tre Seigneur, duquel ( comme d'une four … 
ce de bonté) tous les biens procedent avec-- 
abondance. — | 
— Toi donc qui defires arriver au but de 
cette fainte {cience, mets tout ton efpoir: 
en Dieu ton Créateur, & le prie inceffam- 
ment , & croi fermement qu'il ne t'abin- 
donnera point: car s'il connoît que ton 
cœur foit franc & fincere , & que tu ayes 
fondé toute ton efperance en lui, il te don. 
nera un moyentrées: facile, & temontrera 
la voye que tu dois tenir pour joüir du. | 
bonheur que tu defires fi ardemment. Le 
commencerent de la fagefe eff la crainte de 
D'eul: prie-le, & travaille néanmoins. 
Dieu à la verité donne l'entendement sd 
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mnis il faut que tu en faches ufer: car 
comme le bon entendement & la bonne 
occafion font desdons de Dieu , de méme 
nous les perdons aufli pour la peine de 
nos pechez. E 

Mais pour retourner à nôtre propos: 
nóus di fons que l'argent-vif cft la premie- 
re matiere de cet œuvre, & qu'effeátive- 
ment il n'ya rien autre chofe , pui(que 
tout ce qu'on yajoûtea pris fonorigine de 
lui. Nous avons dit en quelque endroit 


que toutes les chofes du monde fe font & : 


font engendrez des trois Principes : mais 
nous en purgeons quelques-uns de leurs 
accidens; & étans bien purs, nous les con- 


joignons derechef. En ajoütant ce que . 


nous y devons ajoëter , nous accomplif- 
fons ce qui y manque ; & en imitant la na- 
ture, nous cuifons jufqu'au dernier degré 
de perfeétion, ce que la nature n'a pü pa- 
rachever , à caufe de quelque accident , & 
qu'elle a déja fini où l'Art doit commen- 
cer. C'éft pourquoi fi tu veux imiter la 


nature, imite-la dans les chofes auíquel- . 


]es elle opere, & ne tc fáches point de ce 

quefos écrits femblent fe centrarier, en 

quelques endroits: il faut que cela (oit 

-ainfi , de crainte quel Att nefoittrop di- 

gulgué. Mais pour toi, choifis les chofes 
R ui) 
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qui s'accordent avec la nature, prends là 
. rofe , & laiffeles épines. Si tu prétends 
… faire quelque métal , prends un métal 
pour fondement materiel, parce que d'un. 
chien il ne s'en engendre qu'un chien , & 
d'un métalil ne s engendre qu'un métal, 
Car faches pour certain , que fi tu ne 
ptendsl'humide radical du méral parfai- 
xXementíéparé , tu ne feras jamais rien : 
Ceften vain quetulabourela terre, fi tu 
n'as aucun grain de froment pour y fe- 
mer:1lny a qu'une feulé matiere , un 
feulart, & une feule Operation. Si donc 
tu veux produire un métal, tu le fermen- 
teras par un métal : mais fi tu veux pro- 
duire un arbre, il faut que la femence 
d'unarbre de la méme efpece que celui que. 
tu veut produire , te ferve de ferment ou 
de levain pour cette production. 

Il n'y a ( comme j'ai dit) qu'une feule 
operation , hors laquelle il n'y en a aucu- 
ne autre qui foit vraye. Tous ceux-là donc 
fe trompent , qui difent que hors cette 
unique voye & cette feule matiere natu- 
relle, il y. a quelque particulier qui eft 
Vrai : Car on ne peut pas avoir autune 
branche , fi elle n’eft ccüillie du tronc. de 
l'atbre. C'eft une chofe impoffiblé, & m&. 
me une folle entreprife, de vouloir pl&- 
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«St faire venir le rameau que l'arbre d'où 
il doit fortir. Ileft plus facile de faire la 
pierre qu'aucun petit & trés fimple par- 
ticulier, quifoit utile , & qui foütienne 
es épreuves comme le naturel. Hyena 
neanmoins plufeurs qui fe vantent de 
pouvoir faite une Lune fixe ; mais ils fe- 
roient mieux s'ils fixoienrle plomb ou 
l'eftain, veu qu'à mon jugement C'eft une 
méme chofe , parceque ces choles ne re- 
fiftent point à l'examen du feu , pendant 
qu'ils fonren leur propre nature. La Eu- 
neen fa nature cft affez fixe, & n'a pas 
befoin d'aucune fixation fophiftique s 
mais commeil y aautant de tétesqu il y 
a de lentimens, nous laiffons à un chacun 
fon opinion: que celui qui ne voudra pas 


fuivre nàtre confeil, & imiter la natute i: 
"demeure dan: fon erreur. À la verité on 
peut bien faire des particuliers . quand 


on a l'arbre, les rejetons duquel peuvent 


^. COM pw 
Être antez à plufieurs autres arbres : tout 


ainfi qu'avec une eau , on peut faire cuire 
diveríes fortes de viandes , (clon la di« 
verfiré defquelles le boüillon aura divetfe 
faveur , & neanmoins ne fera fait que 
d'une méme cau & d'un méme principe. 

Nous conclvons donc qu'il n y a qu'une 


"nique nature, tant és métaux, qu €$ ati« 
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tres chofes ; mais {on operation eft diver- 
fe. Il ya auffi, (clon Hermés , une ma- 
tiere univeríelle. 7475/7 .4'une (enle chofe: 
toutes chofes ont pris leur ovi gine. | 

Il y a routefois pléfieurs Arriftes qui 
travaillent chacun à leur fantaifie : ils 
cherchent une nouvelle matiere ; c'eft 
pourquoi auífi ils trouvent un nouveau 
rien recemment inventé, parce qu'ilsin« 
terpretent les écrits des Philofophes fe 
lon le fenslitteral , & ne regardent pas la: 
pofhbilité de la nature. Mais ces fortes de: 
gens font compagnons de ceux dont nous: 
avons parlé en nôtre Dialogue du Mer- 
cure avec l'Alchymifte , lefquels retour 
nerent en leurs maifons fans avoit rien 
conclu :.ils cherchentla fin de l’œuvre. 
non - feulemenc fans aucun inftrument - 
moyen, mais encore fansaucun principe. 
Et cela vient de ce qu'ils s'efforcent de — 
parvenir a cer Art, fansen avoir appris- 
les veritables fondemens , ou par la me- 
ditation des ouvrages de la nature, ou 
par la leéture desLivres des Philofophes, . 
& qu ilss'amufent aux Receptes fophifti- 
ques de quelques coureurs, ( quoiqu'à: 
ptefentles Livres des Philofophesont pû 
être alterez & corrompus en plufieursen- : 
droits , parles envieux qui ont ajoûté ou 
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diminué , felonleur caprice & à leur fan-- 
tiifie. ) Ec aptés comme ils ne réuffiffent 
pas , ils ont recours aux Sophiftications , 
& font une infinite de vaines épreuves. 
enblanchiflant, rübifiant , fixant la Eu- 
ne,tirant l'amede l'or:ce que nous avons 


foütenu ne fe pouvoir faire dans nôtre- 


Preface des douze Traitez. Nousne vou- 
lons pas nier , mais au contraire nous. 
croyons , qu'il eft abfolument neceflaire 
d'extraire l'ame métallique, non pas pour 
l'employer aux operations fopbhiftiques ;. 


"mais à l’œuvre des Philofophes : laquelle: 


ame ayant été extraite, & érant bien pur 
géc , doit être derechef jointeà fon corps; 
afin qu'il fe faffe une veritable refurrec- 


tion du corps glorifié. Nous ne nous fom: 
mes jamais propofez de pouvoir multi- 
plier le fromenr, fansun grain de fro- 


ment: mais faches auffi qu'il cft trés- faux: 
que cette ame extrraite puifle teindre: 
que'qu'autre.méral par un moyen fophif. 
tique ; & tous ceux qui font gloire de ce 
travail font des fauflaires & des men- 
teurs. Mais nous parlerons plus ample- 


“ment de ces operations dans nôtre troifié- 


me Traité du Sel, veuque ce n'eff pas ici 
le lieu de s'étendre fur ce fujet.. 
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EXATPITRE. VII. 
Du Soufre, 


| es ST avec taifon que les Philofo: 

phes ont attribué le premiet degré: 
d honneur au Soufre ,. comme à celui qui 
eft le plus digne des trois Principes , en. 
la preparation duquel toute la fcience eft 
cachée. Il y a. trois fortes de Soufres.. 
qu';i faut choifir parmi routes autres cho- 
fes. Le premier eft un Soufre teignant ou: 
colorant : le fecond , un Sosfre congelant- 


le Mercure; & le troifiëme, un Soufre B 


effentiel qui amene à maturité, duquel à. : 


la verité nous devions ferieufement trai- 
ter. Mais parce que nous avons déja fini: 
lun des Principes parun Dialogue, nous. 
fommes encore obligez de terminer. les. 
autres en la même forme, pour ne fem- 
bler pas faire injure plü: ôt à l'un qu'à: 
l'autre. | 

Le Soufte eft le plus meur des trois. 
Principes ,, & le Mercure ne fe favroit: 
congeler que par le Soufre : de maniere 
que toute nôtre operation en cet Art ne 
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doit être autre que d'apprendreà tirer le 
Soufre du corps des métaux , par le 
moyens duquel nótre argent- vif fe con- 
gele en or & en argent dans les entrailles 
de la terre. Dans cet œuvre ce Soufre 
nous fert de mâle ; c'eft la raifon pourla- 
quelle il paffe pour le plus noble, & le 
Mercure lui tient lieu de femelle, De la 
compofition & de l'action de ces deux ; 
fontengendrez les mercures des Philofo- 
phes, 

. Nous avons décrit au Dialogue du 
Mercure avec l'Alchymifte, l'affemblée 
que firent les Alchymiftes , pour conful- 
ter entr'eux de quelle matiere & en quel- 
le façon il falloit faire la Pierre des Phi: 
lofophes. Nousavons auffi dit comme ils 
furent furpris d'un grand orage , qui les 
contraignit de fe féparer fansavoir rien 
conclu; & comme ils fe difper ferent pref- 
que par- tout l'Univers. Car cette grande 
tempéte & ce vent impetueux {oufflaf 
fortement à latéte de quelques-uns d'en- 
tr'eux , & les éloigna tellement les uns 
des autres, que depuisce tems. là ils n’ont 
pi (e ratTembler : d'où ileft arrivé qu'un 
chacun d'eux s' imagine encore divers 
&himeres , & veur faire la Pierre fuivant 
fou Caprice & à fa fantaific. Mais entre 


206 Traité du Sonfre. 

tous ceux de cette Congregation, laquelle: 
€toit compofée de toutes fortes de gens: 
de diverfes nations & de differentes con-. 
ditions , iky eut encore un Álchymifte ,, 
‘duquel nous allons parler dans ce Traité.. 
C étoit un bon homme d ailleurs, mais: 
quine pouvoicrien conclure. Il etoit du: 
nombrede.ceux qui fe propofent de trou-: 

verfortuitement la Pierre Philofophale: 
il étoit auffi compagnon de ce Philofophe: 
quiavoit eu difpute avec Mercure. Ce-. 
lui ci parloit de cette forte : fi j'avois eu: 
le bonheur de m'entretenir avecle Mer-. 
cure , je l'aurois preffé en peu de paroles, 
& lui aurois tiré tous fes fecrets les plus: 
cachez. Mon camarade fuc un grand fol. 
( difoit-il) de n'avoir pas fcü proceder: 
avec lui. Quant à moi, le Mercure ne m'a, 
jamais plû, & ne croi pas méme qu'ilcon- : 
tienne rien de bon : mais j'approuvefort; 
le Soufre, parce que dans rótreaffemblée: 
nous en difputámes trés- bien; & je croi. 
que fi la tempête ne nous eût détourné &: 
n'elt point rompu nôtre converfation ,, 
nous euffions enfin conclu que c'étoit la: 
premiere matiere , parce que je n'ai pas; 
coûtume de concevoir de petites chofes ,, 
& que matête n'eft remplie que de pro. 
fondes imaginations. Et il fe confirma. 
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tellemengdans cette opinion, qu'il prit 
telolution de travailler fur le Soufre. 1] 
commença donc à le diftiller,le fublimer, 
Ae calciner , le fixer, & en extraire l'huile 
.par la campane: tantótille prit tout fcul, 


tantót il le mêla avec des cryftaux , tantór 


avec des coquilles d'œufs ; & en fit plu- 
ficurs autres épreuves : & aprés avoir 
employé beaucoup de tems & .de dépen- 


fes, fansavoir jamais p rien trouver qui 
répondit à fonattente, le pauvre mifera- 


ble s'attriftaforc , & pafla plufieurs nuits 


fans do mir. Quelquefois il fortoit feul 
hors la Ville, afin de pouvoir plus come 
modement fonger, & s imaginer quelque 
matiere affeurée pour faire réüffir fon 
travail: Un jour qu'il fe promenoit, & 
qu'il étoit tellement enfeveli dans {ès 
profondes Ípeculations , qu'il en étoit 
prefque en extafe , il arriva juíqu'à une 


«certaine forêt trés- verte & trés.abon- 
dante en toutes chofes, dans laquelle il : 


 ávoit des Minieres minerales & métalli- 


ques , & une grande quantité d'oifeaux 
& animaux de toutes fortes : les arbres, 
les herbes & lesfruits y étoient en abon- 
dance : il y avoit plufieurs acqueducs , 
£ar on ne pouvoit avoir de l'eau en ces 


dieux, fi elle n'y étoit conduite de diffe- 
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rensendtoits, par l'adreffe de plufieuzs. 
Artiftes, au moyen de plufeurs inftru- 
mens & divers canaux. La meilleure, la. 


principale & la plus claire , étoit celle 


qu'on tiroit des rayons de laLune; & 


- cette excellente eau étoit refervée pour la 


Nymphede-cetteForét. Oa voyoit en ce 
mémelieu des moutons & des taureaux 
qui pailToienr. Il y avottauffi deux jeunes 
Pafteurs , quel Alchymifte interrogea en 
cette mariiere: À qui appartient ( dit-il, 


cette Forér ? C'eft le Jardin & la Foréc de. 


nôtre Nymphe Venus, répondirent ils. 
Cclieu étoit fort agreable à l'Alchymilte; 
il s'y promenoir çà & là; maisil fongeoit 
— roûjours à fon Soufte. Enfin s'étant laflé 
à force de promenades , ce miferable 
s'alfit fous un arbre , à côté du Canal :1à | 


il commença à fe lamenter amerement, 
& à déplorer le tems, la peine, & les 
grandes dépenfes qu'il avoit .follement 


employées, fans aucun fruit ( caril n étoi£ | 
pas méchant autrement, & il ne faifoit | 
tort qu’à foi- méme. )1l parla de cette for. 


te : Que veux dire cela ? Tous les Philo- 


fophés difent que c'eft unechofe commue 


ne , vile & facile : & moi qui fuis hom=. 


me docte , je ne puis comprendre quelle 


eft cette miferable Pierre. Etfe plaignant. 
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ainfi , il commença à injurier leSoufre, 
à caufe qu'il luiavoit fait en vain dépen- — 
fer rant de biens , confommer tant de - 
tems, & employer tant de peine. Le Sou- 
fre étroit bien auffien cette Forêt, mais — 
l'Alchymifte ne le favoit pas. Tandis 
qu'il fe lamentoit, ilentendit comme la 
voix d'un vieillard , qui lui dit: Mon 
ami , pourquoi maudis- tu le Soufre? 
L' Alchymiíte regardant de'toutes parts. 
autour delui, & ne voyant perfonne , il 
fut épouvanté. Cette voix lui dit dere- 
chef : Mon ami , pourquoi t'attriftes-tu? — 
L'Alchymifte reprenant. fon courage: 
Tout ainfi , Monfieur ( dit-il ) que celui: 
quia faim ne fonge qu'au pain ; de méme: 
je. n'ai autre penfée qu'à la Pierre des 
Philofophes. 

La Voix. Et pourquoi maudis: tu tant: 
le Soufre ? 

L' Alchymifte. Seigneur , j'ai crü que: 
C étoit la premiere matiere de la Pierre. 
Philofophale ; c'eft la raifon pour laquel- 
le j'ai travaillé {ur lui pendant plufteurs: 
années: j'y ai beaucoup dépenfé., & je - 
n'ay pü trouver cette Pierre; 

La Voix. Mon ami, j'ai bien connu: 
que le Soufre eft le vrai & principal fujer : 
dela Pierre des Philofophes : mais pour: 

iy 
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toi, je ne te connois point, & ne puis 

rien comprendre à ton travail ni à con 
deflein. Tu as tort de maudire le Soufte ,- 

| parce qu'étant emprilonné., il ne peut 
pas étre favorable à toutes fortes de gens , 
veu qu'il et dans une prifon trés. obícu- 
 reles pieds liez ; & qu'il ne fort que là. 
ou fes Gardes le veulent porter. 

—  L'Alchymifk. Et pourquoi cft il em- 

prufgue t 62 

La Voix. Parce qu'il vouloit obéïr-à 
tous les Alchymiftes , & faire tout ce 
qu'ils vouloient contre la volonté de fa 
mere, qui lui avoit commandé de n'obéir 
feulernent qu'à ceux qui la connoiffoient: 
. € eft pourquoi elle le fit mettre enprifon, 
& commanda qu'onluiliát les pieds, & 
lui ordonna des gardes, afinqu'il ne pûr 
aller en aucune part fans leur ígü & leur | 
volonté, 

L' Alchymifle. O milerable! C'eft ce 
qui eft caufe qu'il n'a pà me fecourir : 
vrayement fa mere lui fait grand tort. 
Mais quand fortira-t-il de ces prifons ? 

La Foix. Mon ami , le Soufre des 
Philolophes n'en peut fortir qu'avec un 
trés-long-tems , & avec de trés-grands | 
labeurs. 

L' Alchymifle. Seigneur, qui font ceux 
qui le gardent ? 
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La Voix. Mon ami, fes Gardes font ^ d 
de méme genreque lui , mais ce ps des (ue 


tyrans. E 
L' Alchynifhe. Miet vous; » qui 4 êtes- 
vous? & comment vous appellez vous ? 

LA Voix. Je fais le ]nge © le 
Geollier. de ces prifons y 3€ mon. nom ejf 
Saturne. 


L' Alchymiffe.. Le Soufre eft donc di Mos 


tenu en vos AM ? 

La Voix. Le Soufre eft etu neue 
détenu dans mes prifons, mais il a d'au- 
tres gardes. 

L' Alchbymifle, Er que fait-il dans les 

rifons ? 

La Voix. I] fait tout ce que fes gardes 
veulent. 

DL Alcbymifle. Mais que fait-il faire ? 

La Voix. C eftun artifan qui fait mil. 
le œuvres differentes ; c'cft le cœur de 
toutes chofes : il fait ameliorer les Me- 
taux, corriger les Minieres ; il donne 
l'entendement anx animaux ; il fait pro- 
duire toutes forresde fleursaux herbes & 
aux arbres ; il domine fur toutes ces cho- 
fes : c'eft lui qui corrompt l'air, & qui 
puis apres le purifie : c'eft l Dei de 
toutes les odeurs du monde, & le Peintre: 
de toutes les couleurs. 


Sij: 
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L'Alchbymifie. Dc quelle matiere £::-- 
illes fleurs ? 

La Voix. Ses Gardes lui fourniffene 
les vafes & la matiere : le Soufre le dige- 
re; & felon la diverfiré de L digeftion 
qu'ilen fait, & eu égard'au poids, il en 
produit diverfes fleurs , & plufieurs 
odeurs. 

L'Alcbymiffz. Sciencur , cft. il vieux ? 

La Foix. Mon ami , íache que le Sou- 
frecítla vertu de chaque choíc : c’eft le 

uiíné, mais le plus vicux de rous, le 
plusfort, & le plus digne i c'eft un ez- 
fant obéiflint. | 

L'Alcbymifle. Sciencur , comment le 
connoît- on ? 

La Voix. Par des manieres admira- 
bles ; mais il fe fzit conroitre és animaux 
par leur raifon vitale, € s meraux par leur 
couleur , és vegetaux par leur odeur: 
fans lui fa mere ne peut rien faire. 1 

L' Alcbymiffe. Eft-il feul héritier , ou 
s'il a des freres ? 

La Voix. Mon ami, fa merea feule- 
mentun fils de cette nature, fes autres 
freres font affociez des méchans : il a une 
fÍccurqu'il aime , & de laquelleil eft aimé 
tcciproquement ; car elle luieft comme fa 
mere, 
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I! Alchymifte. Seigneur ,'eft- il par- 
tout, & en tous lieux d une méme forme ?- 

La Voix. Quant à fa nature, elle eft 
toûjours une, & d'une méme forme; 
mais il fe diverffie dans les prifons: tou- 
tefois {on ceeur eft roüjours pur , mais Ícs 
habits (ont maculez. 

L' Aichymilte. Seigneur , a- t- il ét& 
quelquefois libre? 

La Foix. Oüicertes, il a été trés-li- 
bre , principalement du vivant de ces 
hommes fages, qui avoient une grande 
amitié avec {a mere: 

L'Alchymifte. Et qui ont étéceux-là e 

La Foix. ll y ena uneinfinité. Her- 
més qui étoit une même chofe avec fa 
mere , a été de ce nombre. Aprés lui ont 
été pluficurs Rois , Princes , & beauceup 
d'autres f2ges , tels qu'étoient en ces 
tems-là Áriftore, Avicenne , & autres, 
lefquels ont delivré le Soufre : car tous 
ceux-là ont fcü-délier les liens qui te- 
noient le Soufre garotté. 

L' Aichymifie. Scigneur , que leur a- 
t-il donné poar l'avoir misen liberté 
=ù La Voix. ll leur a donné trois Royau- 
mes; Car quand quelqu'un le fait diffou- 
dre & delivrer de prifon , il fubjugue fes 
Gardes ( qui maintenant le gouvernent en 
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- fon Royaume , jilles lie, & les livre & 
affujettit à celui qui l'a délivré , & lui. 
donne aufli leurs. Royaumes en poffef-. 
fion. Mais ce qui eftde plus grand, c'eft: 
qu'en fon Royaume il y a un Miroir, dans: 
lequel on voit tout le monde : quiconque: 
regarde ence Miroir , il peut voir & ap-: 
prendre les trois parties de la fapience de. 
tout le monde ; & de cette maniere il des 
- viendra tres-favanten ccs trois regnes s. 
comme ont été Áriftore, Avicenne , &: 
pluficurs autres , lefquels jauffi- bien que: 
leurs prédécefleurs , ont veu dans ce Mic: 
roir comment le monde a été créé. Par 
fon moyen ils ont appris les influences 
des corps celeftes fur lesinferieurs , & de. 
quelle facon la nature compofe les chofes: 
parle poids du feu : ils ont appris encore | 
le mouvement du Soleil & de la Lune ; , 
mais principalement ce mouvement uni-: 
verfícl , par lequel fa mere cft gouvernée, 
C'cft par lui qu'ils ont connu les devrez: 
de chaleur , de froideur , d'humidité &; 
de féchercffe , & les vertus des herbes de 
toute autre chofe: à raifon dequoi ils font: 
deverius trés bons Medecins. Et certai-: 
nement un Medecin ne peut pas être haz. 
bile & folide en fon Art, s'il n'a appris,: 
non pas des Livres de Galien ou d'Avis: 
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enne, mais de la fontaine delenaturess à = 
connoître la raifon pour laquelle cette — 
erbe eft telle ou telle, pourquoi elle ef : - 
haude , où féche , ou humide entel de- —.— 


ré : & c'eft de-là queces Anciens ont ti-- RE 
é leur connoitfance. Ils ont diligemment D 
onfideré toutes ces chofes ; & les one. | — 


aiflé par écrit à leurs fucceffeurs ; afin 
l'attirer les hommes à de plus hautes me- 
litations, & leur apprendre a délivrer 
e Soufre , & diffoudre fes liens. Mais les 
iommes de ce fiscle ont pris leurs écrits 
our un fondement final , 8 ne veulent 
as porter leur recherche plus outre; ils 
€ contentent de favoir dire qu A riftote: 
9)u Galien l'ont ainfiécrit. 
L'Alchymifle. Et que dites-vous , Sei- 
OR ! peut-on connoître une herbe fans . 
erbier ? 
La Voix. Les anciens Philofophes ont: 
puifé toutes leurs Receptes de la fontai- 
e même de la nature, | 
LL Alcbymiffe. Seigneur , comment: 
mag c 
"La Voix. Saches que toutes les chofes 
qui font dans la terre & furla terre , font 
T & produites par les trois 
fincipes , mais quelquefois par deux , 
ufquels toutefois le troifiéme eft adhe- 
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æ 


- 
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rant. Celui donc qui connoitra les trois 
Principes & leurs poids, de même que la . 
patute lesa conjoints , il poutra facile- 

ment connoitre fclonle plus oule moins: 
de leur on&ion , les degrez. du feu dans. 


- chaque fujet , & s'ila été bicn., ou mal, 
ou mediocrement cuit : Car ceux qui con: 


noiffent les trois Principes, connoiflent: 
auffi tous les Vegetaux. 

… L'Alchymille. Et comment cela? 
La Foix. Par la vü£ , par le goût, 8£' 
par l'odorat ; car dans ces trois fens font: 
tcrminez les crois Principes des chofes, 
& le degré de leur decoétion, 

L'Alchymi(le. Seigneur , ils difent: 
que le Soufre eft une Medecine. | 

La Voix. Ileft l: Medecine. & le Me- 
decin lui-même , & il donne pour recon- | 
noiffaunce fon fang , qui cft une Medecine: 
àcclui qui le delivre de prifon. 

L' Alzhymifle. Seigneur , combien: 
peut vivre celui qui poffede cette Medc- 
cine univerfelle? : 

La Voix. Yalqu'au terme dela mort: 
tourefois il en faut uíer fagement, cat 
plufieurs Savans font morts avant le ter- 


me de leur vie. par l'ufage. de cette Me. 


decine. 
L Alchymifle. Que dites- vous., Mon. 
: feigneur à ; 
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‘feigneur , cít- ce un venin? 


La Vox. Ne favez vous pas qu'u une. E de 


grande. flàme de feu en confume une pec 


tite ? Plufieurs de ces Philofophes- ayant - 
appris se Aït , au moyen des enfeigne- - 
mens qui leur avoient été donnez par les - 


autres, n'ont pas d'eux- memes recher- 


ché fi profondément la vertu. de cette. 


Medecine ; ils ont ciü que plus cetre Me- 


decine étoit puiffante & -fubrile , elle 
étoit aufli plus propre pour donner la 


_fanté : que fi un grain de cette Me «decine 
pénétre une grande quantité” de métal , à 


plus forte raifon s’infinué-elle dans tou- : 


tes les parties du corps humain. 
L' Alchymifle. Seigneur , comment 
"Honcendoit-onwfer? ^ 


La Voix. Plus elle cft fub: ile; , moins 


il en faut purs decrainte qu'elle n'é- 

. teignela chaleur naturelle : il en faut ufer 
fi diícretement , qu'elle nourrifle & cor- 
rebore nôtre chaleur, & non pas qu clle 
la futmonre. 

«4L Alchymiffe. Seigneur , je fai bien 
faire certe Medecine ? 


La Voix. Tues bienheureux , fadi / 


fais faire; car le. fang du Soufie e cette 
intrinféque vertu & ficcite qui convertit 


_& congelel'argent- vif & tous les auttes 


| l'huile de Soufre 
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métaux en or pur, & qui donne la fanté: 


au corps humain. 


L Alhymifi. Seigneur , je fai faire. 
» Qui fc prepare avec des: 
cryftaux calcinez : j'en fai encore (ublia. 


mer une autre par la cam pane? 


La Foix. Vrayement tu.es auffi un. 


| des Philofophes de cette belle Affemblées 
Car tu interpretes trés- bien mes paroles , 


de méme ( fi je ne me trompe ) que celles; 


de tousle: Philofophes.* 


L'Alchymifte. Seigneur , cette huile: 
n'eft-ce pas le fang du Soufie à 

La Fox. O mon amitil n'y a que: 
ceux qui favent dehivrer le Soufre de fes: 
pníons , qui peuvent tirer le fang dui 
Suûfre. Wd 

L'Alchymifle. Seigneur , le Soufre: 
peut-il quelque chofe és meraux 2- | 
| La Voix. Je t'ai dit qu'il fait tout: 
faire : toutefois ila encore plus de pou. 


. voir fur les meraux, que fur toute autre: 


chole : mais àcauíe que-fes gardes faventt 
qu'il en peut aifement fortir, ils je gàr-. 
dentétioitement en de trés fortes pri=- 
fous , dc maniere qu'il ne peut re [pirer ;; 
car iis craignent qu il n'arrive au Palais: 
du Roy. | 
L'Alchymiffe. Scigneur , le Soufre: 
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eft il de la forte étroitement emprifonné jt 
dans tous les métaux 2. ES 

La Voix. Y eft emprifonné dans tous 
les métaux , mais d'une differente ma- 
 miere : il n'cft pas fi étroitement renfer- 
mé dans les uns que dans lesautres. - 

L' Aichymifle. Seigneur , & pourquoi 
eft il retenu dans les métaux avec tant t de 
tyrannie ? | 

La Voix. Parce que s'ilé étoit parvenu 
à fon Palais Royal, 1l necraïndroir plus 
: fes gardes : : car pout lors il pourroit re- 

garder par les fenêtres avec liberté , & fe 
faire voir à tous , parce qu : Ícroit dans 
fon propre regne , quoiqu'il n'y füt pas 
“encore dans aem le pi us puiflant , auquel 
il dcfice arriver. 
L' Alchymifie. Seigneur , que mange- 
‘t-il ? 
La Voix. Le venteft {a viande, lorf- 
qu'il eft libre ; il mange du vent cuit ; & 
lorfqu' il eft en prifon , il cf contraint 
d'en manger du crud. 

L' Alcbyviifi-.. Seigneur , pourroit- 
on reconcilier l'iniminié qui ft. entre lui 
& fes gardes ? 

La Voix. Oüi, fi quelqu'un étoit af- 
ez prudent pour cet effet. 

L'Alchyrnifle. Pourquoi neleur par- 
+ ld 
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le-c-il point d'accord 2 
La Foix. 1l ne le fauroit faire de lui-- 
méme, .car incontinent il entre en: colere: 
& en furie contr'eux. | 
… «LE Alchymifle. Que n'interpofe - t - ill 
doncun tiers pour moyenner une paix ? 
La Voix. Celui qui pourroit faire cet-- 
te paix entr eux , feroit à la veriré le plus; 
heureux de tous les hommes, & digne: 


3? f " * 
* d'une érernelle memoire : mais cela ne: 


peur arriver que par le moyen d'un hom-. 
me trés-fage , qui auroit intelligence: 
avec la mere du Sonfie , & traiteroit: 
avec elle, Car s'ils étoient une fois amis;, 
Fun n'empêcheroit point l'autre ; mais: 
leurs forces étant unies eníemble , ils: 
produiroient des chofes immortelles.Cer-- 
,fainement celui qui feroit cette reCONCI=- 
liarion , feroit recommandable à toute lai 
pofterité , & fonnom devroit être conía-. 
cie à } éternité: | 
L' Alchymifte. Seigneur , je términe-: 
fai bien les différendsqu'ilsont entr'eux,, 
& je delivierai bien leSoufre hors de fai 
piifon : car d'ailleurs , je BOB. 
trés docte & trés-fage ; je fuis encore: 
bon praticien , principalement lorfqu'ill 
eft queftion de ttaiter quelque accord. 
La Voix, Mon ami, je voi bien A^ 


* 
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tu esaffez grand , & que tuas une gran- 


de rc ; mais je ne fai pas fi tu pourras 


faire ce que tu dis. 


L' Alchymiffe.. Seigneur , peut être 


ignorez- vous le favoir des Alchymiftes; 
ils font toüjours viétorieux en matiere 
d'accommodemens ; & en verité je ne 
tiens pas la derniere place parmi eux ; 
pourveu que les ennemis du Soufre veiiil. 
lent m'entendre pour moyenner cette 


paix : affeurez-vous que s'ils craitenc ils : 


perdront leur caufe. Seigneur, croyez- 
moi, les Alchymiftes favent faire des ac- 
cords. Le Soufre fera bien-tôt delivré de 
fa prifon , fi fes ennemis veulent fcule- 
- (ment traiter avec moi: à 
— La Voix. Vôtre efprit me plait, & 
j'apprens que vous êtes homme de repu- 
tation. 
L' Alchymifle. Seigneur , dites - moi 


encore , fi cela eft le vrai Soufre desPhi- 


lofophes. | | 
= La Voix. Vrayement ce que vous m 
montrez eft bien du Soufre ; mais c'eftà 
vous à favoir , fic'eftle Soufre des Philo- 
fophes , car je vous en aiaflez parle. 
L'Alchymifle. Seigneur ; fi je trou- 
vois fes prifons , le pourrois- je faire for- 
gir 
T ii 


l 


Soufre. | 

| le {avez , vousle 
faire; car il eR plus 
t, que de le trouver. | 
iffe. Seigneur, je vous prie, 
ore , fi je le trovvois en 
faire la Pierre des Philofos. 


oix. O monami!ce n'eft pasà 
à le deviner ; mais penfez-y vouss- 
)éme ; je vous dirai neanmoins que fi: 
vous connoiflez {a mere, & que vous la 
fuiviez, aprés avoir delivré le Soufre ,. 
- incontinent là Pierre fe fera, TE 
L' Alchym.ffe. Seigneur , dans quel. 
fujet fe rrouve ce Soufre? . 1 
La Fox. Saches pour certain que ce 
Soufre eft doüé d'une grande vertu; fa | 
miniere font toutes les chofes du monde: | 
. cat il fetrouve dans les métaux, dánsles | 
herbes , lesarbres , les animaux, les picr=- 
res, les minieres, &e. | A 
 L'Alchymiffe. Et qui diablele pourra 
trouver, étantcaché entre tant de chofes - 
& tant de divers fujets > Dites- moi, 
quelle eftla matiere de laquelle les Philo. 
fophesextrajent leur Soufre ? 
. La Voix, Mon ami , vous en voulez 
trop favoir : toutefois pour vous conten- - 
. ter, fachez que le. Soufre eft par- tout ,- 


4 


& entout fujet. Il a nea 
Palais où il a accoürumé 
dience aux Philofophes : m 

fophes l'adorent , quand il . 

propre mer , &quil jouë ave 

& ils s’approchent de lui, loríqu 

_voyent vétu d'untrés-chetif habit 
n'être point connu. Xm t | 

L^ Alchymi[le. Seigneur, ce n'eft poin 
À moi de le chercher enla mer, veu qu'il 
| eft caché ici plus prochainement 2 


La Voix. Je t'ai dit que fes gardes : Sene 


lont mis en des prifons trés-obfcures, 
- afin quetu ne le puiffe voir; car il eft en, 
^ un feul fujet : maisfi tu ne l'as pas trou- 
|. N€ dans ta maion, à grand'peine le trou - 
veras tu dans les forêts : neanmoins afin 
que tu ne perde pas l'efperance dans la 
recherche que tu en fais, je te jure fain- 
tement, qu'il cft trés-parfait en l'or & i: 
- en l'argent ; mais qu'il elt trés faciicen — 
 l'atgent- vif. 
- L'Alchyrifle, Seigneur , jeferoisbien — 
" debonceurla Pierre Philofophale — . ^ 
* - La Voix. Voilà un bon fouhait, le — 
-. Soufte voudroit bien auffi être delivré, 
- Etainfi Saturne s'en alla. L'Alchymifte 
- déja laffé fut furpris d'un profond fom-  . 
_ meil, durant lequel cette vifion lui appa- ; 
BÉ. Tii - 


té du Soufre. E 
cette Forêt une fontaine 
1 , autour de laquelle le Sel & 
? promenoient, conteftant l'un 
l'autre , jufqu'à ce qu'enfin ils | 
»ncercut à fe battre. Le Sel porta 
p incurable au Soufre , & au lieu 
de fang , il fortit de cette bleflure une 

au blanche comme du lait, laquelle s'ac- 
|» €rut en un grand fleuve. On vid íortir .. 
pour lors de certe Forêt Diane Vierge . 

trés belle, qui commeng2 à fe laver dans 

ce fleuve. Un Prince qui étoitun hom- 
 metrés- fort, & plusgrand que tous fes. 

ferviteurs , paflant en cet endroit, la vid, 

& admira fa beauté : & à caufe qu'elle 

étoit de méme nature quelui, il fut épris | 

de fon amour ; de méme qu'elle enle : 
voyant biûla. reciproquement d'amour | 
pour lui: c'eft pourquoi tombant comme | 
en défaillance, elle fe noya. Ce que le — 

Prince appercevant , il commanda à fes - | 
ferviteurs de l'aller fecourir ; maisilsap- |' 

prehenderent tous d'approcher dece fleu- 

ve. Ce Prince addreflant fes paroles à 
eux , leur dit: pourquoi ne fecourez-vous 
pas cette Vierge Diane? Ils lui répondi- 
rent : Seigneur , il eft vrai que ce fleuve 
eft petit, & comme defféché , mais il eft 

trés dangereux ; car une fois nous le yoü- 
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times traverfer à vôtre dég 
P. pümes nouséviter la 
e: nousfavons encore que 
de nos prédéceffeurs ont péri et 
droit, Pour lots cePrince ayant € 
fon gros manteau , tout armé comm 
étoit, fe jetta dansle fleuve pour fecou- 


gir la trés. belle Diane : il lui tenditla — 


main , qu'elle prit 5 & (e voulant fauver 
‘par ce moyen , elle actira le Prince avec 
_elle : de maniere qu'ils fe noyerent tous 
deux. Ce | E 
- Peu detems aprés leurs ames fortirent 
du fleuve , voltigerent autour, & feré: 
joüirent , difans : Cette fubmerfion nons 
d tté favorable , car fans elle nous n'euf- 
frons -pafortir de nos corps infeits. L’Al- 
chymifte interrogea ces ames , & leur de- 
manda: retournerez - vous encore quel- 
que jour dans vos corps: Les ames lui 
- répondirent, odi : mais non pas dans des . 
corps fi fcüillez ;ce fera quand ils feront 
putifiez , & lorfque ce fleuve fera deffe- 
- ché pat la chaleur du Soleil , & que cette 
^ Province avffi aura etc bien fouventexa- 
. minée par l'air. 
DL Aichyniff:. Et que ferez-vous ce- 
| pendant? — | petet 
(o Lei Ames. Nous ne cefferons de vol- 


leuve, jufqu'à ce que cès nuas 
etes ccíTent. Cependant l’Al- 
9 érantencore endormi, fit un. 
abie fonge de fon Soufte : il lui íeme | 


[ 


It atriver en ce lieu plufieurs autres 
ehymiftes , qui cherchoient auf du. 
- Soufre ; & ayant trouvé en la fontaine. 
- lecadavre ou corps mort du Soufre que le - 
^ Selavoit tué > ils le partagerententr eux: 
ce que nôtre Alchymifte voyant , il en 
pritauffi {a part ; & ainfi chacun retour- 
naen {a maifon. Ils commencerenr dès 
lors à travailler fur ce Soufre, & n'ont 
point ceffé jufqu'à prefent. Saturne vint 
à la rencontre de cer Alchymifte, & lui 
demanda : Et bien > INON ami, comment: 
vont tes affaires E | 
L'Alchymifle. Q S-igneur ! j'ai veu: 
une infinité dechofes admirabies > àpci- 
ne ma femme lescroira-elles : j'ai maine 
tenant trouvé le Soufre : je vous prie: 
Monfeigneur , aidés-moi, & nous ferons. : 
cette Pierre. Ü 
Saturne. Mon ami., jet'aiderai trés. 
volontiers : prepate - moi donc l'argent- 
^vif & le Soufre, & donne-moi un vail- 
{eau de verre, | 
L'Alchysiffe. Seigneur , n'ayez tien 
à-déméler avec le Mercure , Cat c'eft un 


fripon qui s'cft mocqué 
pagnon , & de plufieurs al 
travaillé fur lui. vs 
— Saturne. Saches que les Phile 
n'ont jamais rien fait fans l'arger 
au regne duquel le Soufre eft déja Ka 


ni moi pareillement je ne {aurois rien. 


faire fans lui. | AR 
— L'Alchymifle. Scigneur , faifons la. 
Pietre du Soufre feul. | 
Saturne. Ye le veux bien , mon ami 5. 
mais tu verras ce qui en arrivera, lis pri 
rent donc le Soufre que l'Alchymifte a- 


-xoit trouvé , & firent tout {uivant la vo- 


lonté de l' Alchymifte : ils commencerent 


-A travailler fur ce Soufre , le traiterent 


“en mille façons differentes, &le mirent 
en des admirables fourneaux’, que l’Al- 
chymifte avoir en grand nombre : mais: 
| pour fin de leurs labeursilsn'ont eu que de 
petites allumettes foufrées que les vieilles. 


vendent publiquement pour allumer du 


feu. Ils recommencerent de nouveau à: 
"fublimer le Soufre , & à le calciner au 


‘gré de l'Alchymifte ; mais quelque chofe- 
| qu'ils ayent fait , illeur eft roûjours ar- 


rive à la fin deleur travail, comme aupa- 
_gayant : cat tout ceque l'Alchymifte vou- 


- lut faire de ce Soufre, nc Íc tourna encore. 


S ^ 
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aité du Sonfre, 


s. Il dit à Saturne : Sei 


jevoi bien que pour vouloir fuivre | 


fic , nous ne ferons jamais rien 
aille : c’eft pourquoi je vous prie de 
aller .rout feul à vôtre volonté, & 
me vous le favez. Alors Saturne lui 
regarde moi donc faire, & apprens. 


dit: 


1l prit deux a rgens- vifs de diverfe fubf- 


tance , mais d'une méme racine , que Sa 


turne lava de fon urine , & les appella les 

' Soufres des Soufres : puis mé!a le fixe 
avecle volatil ; & aprésen avoir fait une 

. . Compofñrion , il les mit en un vaiffeau- 


& acheva trés. bien fon ouvrage. Ils fi- 


que d'une bonne matiere, il en. vient: 

une bonne chofe. E 
—. Je vous laiffe à penfer fi nôtre Alchy- 
: achever ) il prit la Pierre avec le vetre; 
& adniirant la couleur qui étoit rouge 
comme du fing, ravi d'une extrême 
joye , il commencça à fauter fi fort, qu'en 
fautant , le vaiffeau otv la Pierre étoit 


tombaà terte , & fecafía ; & en même d 


Propre; & de crainte que le Soufre ne 
s'enfuit, il lui donna un garde , puis: 

aprés il le mit ainfi dans le bain d'un feu. 
trés-lent, commela matiere le requeroit; - 


rentdonc la Pierre des Philofophes, pat- | | 


' mifte fut bien aife ,. puifque (pour vous. . 


^ 
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gems Saturne difparut. 
étantreveillé, ne trouva 
mains que les allumettes qu” 
-de fon Soufre, cat la Pierre s’en: 
. vole encore aujourd'hui ; à raifo: 
-on l'appelle volatile: de maniere que le 
pauvre Alchymifte n'a apprit par fa v 


l0 
fion qu'à faire des allumettes foufrées ; 
& voulant acquerir la Pierre desPhilo-- 
fophes , il afi bien opere , qu'à la fin il 
yacquit une Pierredansles reins, pour 
Jaquelle guérir il voulu devenir Medecin: 
.& aprés s'étre défiflé de rechercher la... 
Pierre , il paffa enfin fa vie comme tous 
- les autres Chymiftes ont accoûtumé de 
faire, dontla plüpart deviennent M«de- 
.cins ou Smegmatiftes ; c'eft à dire, Sa 
"vonniers, Et c'eft ce qui arrive ordinai- | 
 xementàtousceuxqul entreprennenr de — - 
travailler en cet Art fans aucun fonde- 
ment, furcé qu'ils en ont oili.dire, ou , 
qu ils enont appris fortuitement par des z 
Receptes qui leur en ont été données ,.& 
pa: des raifonnemens dialectiques. 
- Il y ena quelques autres qui n ayant pas 
 xéüílli dans leurs operations , difent: 
Nous fommes (ages , © nons avons ap- 
| pris que chaque chofe fe multiple par le 
moyen de [a femence : s'il y ve quelque | 


/ 
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JT'rnité du Soufr. | 
te Science , nous en fuffons: 
bout que tous autres. Et 
acher leur honte , & pour ne. 
pour des gens indignes &. 
res comme ils font ; ils la bia- 
LE que s'ils n'ont pas ten le but. 
” qu'ils s'étoient p'opofé , & qu'ils ont. 
tantdefiré , ce n'cft pas quela fcience ne 
foit. veritable , mais ceftqu'ils ont, 
comme les autres, la cervelle trop mal 
timbrée , & le jugement trop foible, 
pour comprendre un fi haut myftere. 
Cette fcience n'eft pas propre : à ces fortes. 
de gens , & clle leur fait toüjours voir. 
qu'ils ne font qu au Ne d 
loifqu'ils croyent étre.à la fin. 

Quant à nous, nous confeffons que cet. 
Art n'eft rien di tout a l'égard de ceux 
quien font indignes , parce qu ils n'en. \ 
viendront jamais à bout : mais nous af- - 
feurons aux Amateurs de la vertu , aux 
vraisInquifiteurs , & à tous les Enfans |! 
de la Science , que la tranfmutation mé- 
tallique cft une chofe vraye& trés- vraye, | 
comníe nous l'avons fait voit par expe- 
rience à diverles períonnes de hiüte & 
baffe condition, & qui meritoient bien 
voir par effet TR preuve de cette verité, | 
Ce n'dt pas que nous dto fait cette 


ee. 


Traite du Soufre,..— 
Medecine de nous-mêmes ; ma 
intime ami qui nous l'a donné 
neanmoins trés. vraye. Nous a 
filamment inftruit les Inquifiteurs. 
cette Science pour en faire la rechere s 
que fi nos écrits ne leur plaifent pas, — 
qu'ils ayent recours à ceux des autres Au- 
teurs , qu'ils trouveront moins folides : 
que ce foit toutefois avec cette précau- 
tion ; qu ils confiderent fi ce qu ils liront, 
eft poffible à la nature ou non , afin qu'ils 
am'entreprennent rien qui foir contre le 
pouvoir de la nature : car s'ils penfenc 
‘faire autre chole, ils s'y trouveront trom- | | 
pez. 5il éroic écrit dans les cayers des - 
Philofophes , que le feu ne brüle point, s 
il n'y faudroit pas ajoüter foi; car c'cft 

une ohofe qui eft contre nature : au con- 
traite , fi l'on trouvoit écrit que le feu 
chauffe & qu'il defféche , illefautcroi- —- 
1€ , parce quecela fe fait naturellement, - 
& la nature s'accorde toüjours bien avec 

- un bon jugement : il n'y a rien de difficile 

- dans la nature, & toute verite cft (imple. 
“Qu'ils apprennent auffi à connóitre quel. 

- les chofes en la nature ont plus decon- - 
formité, & plus de proximitéenfemble: 

.€e qu'ils pourront plus alfement appren- 
dre par nos écrits , que par aucuns au- 


^ 


— Traité du Soufre. 
our le moins telle eft nórre croyan-- 
ous eftimons en avoir aflez dit ,, 
à qu'il en vienne peut-être um 
apiés nous , qui ecrive entierementt 
- x -. Ja maniere de. faire cette Pierre , comme: 
|» —— — —- sl vouloit enfeigner à faire un fromage 

| avec laciéme dulait: ce qui ne nous eft 

pas permis de faire. | 

Mais afin que nous n'écrivions past 
feulement pour ceux qui commencent ,, 

que nous difions quelque choite en votre 
frveur, vous qui avez déja efluyé cant 

de peines & de travaux : avez: Vous veu 

cette région , en laquelle le mari a époufés 

fa femme , & dont les nôces furent faites: 

4 en la mai(on de la Nature ? Avez - vous 
enrendu comme le vulgaire a auffi - biem 

veu ce Soufre que vous- mémes , qui avez; 

pris tant de foins à le chercher ? Si vouss 

. voulez donc que les vicilles femmes mê— 
mes exercent vôtre Philofophie , mon. 

trez la deaibation de cesSoufres, & dites 
ouvertement au commun peuple : Ve-- 
nez, & voyez , l'eau eft déja divitée, & 

le Soufre en eft foi ri; il recournera blanc;, 

& coagulera leseaux. | : 

Biûlez donc le Soufre tiré du Soufte: 

. incomb^ftible ;lavez le , blanchiffez.le,, 
.& le rubiñez , jufqu'à ce que le Sane 
| : : T o1tt 
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foit fait Mercure , & que le : 
fait Soufre : puis aprés en 
avccl'amie de l'or. Car fi du Sot 
n'entirez leSoufre par fublimati 
le Mercure du Mercure, vousn' avez o NM 
encore trouvé cette eau quieftla quinté . ^ 
effence diffillee & créée du Soufre & da — ^ 1 
Mercure, Celui-là ne montera point, ^.—— 

qui n'a pas décendu. Plufieurs perdent 

en la préparation ce qui eft de plus re * 
marquable en cet Art :car nôtre Mercu- 

te s'aiguife par le Soufre , autrement il 

ne nous ferviroit de rien. Le Prince eft 

miferable fans fon peuple , auffi- bien que 

Y Alchymifte fans le Soufre & le Mercu- P 

re. J'ai dit , fi vous m'avez enrendu. —— 

— L'Alchymifte érant de retour à fon lo- : 

gis ; dé; loroit la Pierre qu'il avoit per- 
^du&, & s'attriftoit particulierement de 
"m'avoir pas demandé à Saturne que! étoic 

ce Scl qui lui avoit apparu däns fon fcn- 

ge , veu qu'il y a tant. de fortes de Sels 5. 

puis il di. .erefte à fa femme. | 


POE 


unie | 


OvrT Inquifiteur de cet Árt doit 
en premier lieu eXaminer d'un meur 
& fain jugement la création des quatre 


&lemens , leurs operations ,leurs vertus, 


& leurs face : Car s'il ignore leur ori=. 


gine & leur nature ; il ne parviendra ja- 


mais à la connoiflance des principes , & 
ne connoitta point la vraye matiere de la 
 Pierte: moins encore pourra il arriver à 


une bonne fin, parce que toure fin eft dé- 


terminée par on principe. Quiconque | 


- connoirbience qu Nan connol- 


tia bien aufli ce qu'il achevera. n origine 


des élemens eft ie Chao: daquel Dieu » 


Auteur de toutes choie:, a créé & {éparé 
lesélemens :cequi n'appartient qu'à lui 
feul. Desélemensla nature a produic les 
AU des chofes : ce qui n'appartient 


qu'à la narure feule ,- par le vouloir de | 


Dieu, Des principes la nature a puis 
aprés produit les. minieres, & toutes les 
autres chotes, Ec. enfin i ces mémes 
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principesl'Artifle en imitant la 
eut faire beaucoup de chofes mer 

pes: car de ces Principes, qui 
Scl, leSoufre & le Mercure , la n 
produit les minieres, les métaux, & rou- 
tes fortes de chofes ; & ce n'cft pas fim- 
plement & immediatement des élemens 
qu'elle produit lesmétaux , mais c'eft par 
les principes, qui lui fervent de moyen 
& de milieu entre les élemens & lesme- - 
AUX, : 
J. Si.doncla nature ne peut rien produire 

des quatre élemens fans les trois princi- 

pes , beaucoup moins l'Art le pourra i 

faire. Et ce n'eft pas feulement en cet 
exemple qu'il faut garder une moyenne 
difpofition , mais ercore dans tous les 
procedez naturels. C eft pourquoi neus 

- avons dans ce Traité sffcz mplcment dé- 

- crit la nature des clemens , leurs «étions cid 
_& leursoperations , comme aufh l'origi- ————— 

pedes principes; & nous en avons parlé 
plus clairement qu'aucun des Philofophes. 
qui nous ont précédé . afin que ic bon In- 

.quifiteur de cette Science puiffe facile- 

— ment confiderer en quel degré la Pierre 

eff diftante des métaux, & les métaux des... 

. €lemens : cat il yabien de la difference — 

- entre l'or & l'eau ; mais clle eft moindre 
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: que la maifon de l'or , c'eftle mercure; 
la maifon du mercure, c'eft l'eau. Mais 


. JeSoufre cft celui qui coagulele mercure. 


Que fi la preparation de ceSoufre cft trés- 
^» difficile, l'invention l'eft encore davan- 
"tage, puifque tout le fecret de cet Ârt 


confifte au Soufre des Philofophes , qui 


eft auffi contenu és entrailles du mercure. 
Nous donnerons quelque jour dans nôtre 
. troifiéme principe du Scl la preparation 
de ce Soufre , fanslaquelle il nous eft inu- 
tile, patce que nous ne traitons pas en 
cct endroit de la pratique du Soufre , ni 


au & le mercure. Elleeft encore. 


" 


de la maniere de nous en fer vir, mais feu- - 


lement de fon origine & de fa vertu. 
Tourefois nous n'avons pas compofé 


ce T'raité pour vouloir reprendre les an- | 


ciens Philofophes , mais plütót pour con- 
fitmer tout ce qu'ils ont dit , ajoürant 
feulement à leursécrits ce qu'ils ont ob- 
mis : parce que tous Philofophes qu'ils 
foient , ils (cont hornmes commeles au- 
tres , & qu'ils n'ont pas pü traiter de 
toutes les chofes exa&ement , d'aucant 
qu'un feul homme ne peut pas fuffifam- 
ment fournir à toutes fortes de chofes. 
Quelques. unsauff de ces grands Perfon- 


» 
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rages ont été dégüs par des miracle 
elle maniere qu'ils fe font. écartez 
'oye de la nature , & n'ont pasbien 
'€ de fes effets : comme nous lifonsen — | 
Albert le Grand , Philofophe trés- fubril, - 
jui écrir que dé {on tems on trouva dans 

in fepulchre des grains d'or entre les — , 
lents d'un homme mort. Il n'a pas bien — 
rencontrer la raifon certaine de ce mi- 
acle, puifqu'ila attribué cet effer à une 

orce minerale qu'il croyoit être en 
"homme , aiant fondé fon opinion fur ce 

lire de Morien : Er cette matiere, 0 
Roy ! fe tire devorrecorps. Mais ceftune- 

rrande erreur , & il n'en va pasainfi que 

‘a penfé Albert le Grand : car Morjen (ie 

| voulu entendre ces chofes philofophi- | 
jueinent , d'autant que la vertu minera. 
e, de méme que l'animale , demeure cha- 
une dans fon regne , fuivant la diftinc- 
ion & la divifion que nous avons fait de | 
outes les chofes en trois regnes dans nó- 
repetit Livredes douze Traitez, parce 
jue chacun de ces reynes fe conferve & 
emultiplieen (oi-.méme , fans emprun- : 
erquelque chofe d'étranger , & qui foit 
is d'un autre regne : il eft bien vrai 
ju'au tegneanimal il y a un mercure qui 
ert comme de matiete , & un Soufre qui 
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| une force fulfurée, le fang qui eft fon |: 
« . mercure , ne fe coaguleroit pas, & ne fe 
.  convertiroit pas en chair & en os : de! 
méme fi dans le regne vegetable il n'y 
avoir point de vertu de Soufre vegetable, ! 
l’eau ou le mercure ne fe convertitoit: 
point en herbes & en arbres. Il faut en< 
tendre le même au regne mineral, dans 
lequel le mercure mineral ne fe coagule- 
roit jamais fans la vertu du Soufre mine- 
ral. Ala verité ces trois regnes, ni ces. 
trois Soufres nedifferent point en vertu , || 
puifque chaque Soufre a le pouvoir de, 
coaguler fon mercure , & que chaque | 
mercure peut érte coagulé par fon Sou-: 
| fre : ce qui ne ie peut faire par aucun au-. 
tre Soufre, ni par aucun autre mercure : 
étranger ; c'eft-ä-dire, qui ne foit pas: 
de méme regne. — | Wee 
Si-on demande donc la raifon pour la- 
quelle quelques grains d'or ont été trou- 
vez ou produits dans les denrs d'un hom=. 
me mort, c'eft que pendant fa vie par: 
ordonnance dü Medecin , il avoit avalé 
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u me.cure; ou bien il s'étoit fe 
mercure , ou par onction , ou pai 
ith, ou par quelqu'autre maniere 
efoit: car la nature du vif argent c 
nonter à la bouche de celui qui en ufe,. M 
Kk d'y faire des ulcères, par lefquels il —— 
"évacué avec fon fl«gme.Le malade donc: le 
tant mort tandis qu'on le traltoit , le 
nercüre ne trouvant point de fortie , lui 
lemeura dans la bouche entre les dents 5 
& ce cadavre fervit de vale naturel au 
mercure : entelle forte qu'ayant été en- 
Fermé par un long efpace de rems, & 
jyantété purifié par le flegme corrofi£. 
du corps humain , au moyen de la cha- 
leur naturelle de la putrefa&ion , il fut doe 
enfin congelé en or par la vertu de fon .. 
propre Soufre. Mais ces grains d'or 
n'cuffent jamais été produits dans ce ca- 
davte , fiavant famortil ne fe füc fervi 
du mercure mineral. — 

Nousen avonsun exemple trés-verita- 
ble en la nature, laquelle dans les en- 
tailles de la terre produit du feul mer. :. 
gure l’or , l'argent , & tous les autres 
métaux , fuivant la difpofirion du lieu ou 
de la matrice où le mercureentre, parce 

qu'il a en foi ton propre Soufre qui le y 
cosgule & le convertit en or, s'il n'eft— 
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hé par quelque accident ; foit paru 

iut de la chaleur, foit qu'il ne foit 
bien enfeimé. Ce n'eft donc pas la” 
. vertu du Soufre animal qui congele 8m 
convertit le mercure animal en or, elle! 
ne peut feulement que convertit le mer 

|: cureanimal en chair ou en os : car fi cette” 
vertu fe trouvoit dans l'homme , cette“ 
converfion arriveroit dans tous les corps 
cequin'eftpas. ‘ er RE j 
."Tels'&' plufieurs autres femblables” 
miracles & accidens quiarrivenr , n'érant 
pas bien confiderez par ceux qui en écris | 

| 


vent; fonterrer ceux qui les lifenr. Mais, 
‘le bon Inquifiteur de cette fcience doit 
toüjours rapporter toutes chofes à la pof- 
fibilité dela nature : car fice qu'il rode d 
Ve par écrit ne s'accorde point avec la na- i 
ere, il ut qu'il le laiffe, N 
COE Il fuffit au diligent Srudieux de cet | 
| Art d'avoir appris en cet endroit l'origi=h 
ne de ces principes: car lorfque lePrinci- 
pe cft ignoré, la fin eft toüjours doureueml 
. fe. Nous n'avonspas patlé dans ce Trai=2" 
. tÉ énigmatiquement à ceux qui recher=#l 
chent cette {cience, mais le plus claire» | 

ment qu'il nous a été pofüble , & autant, 

qu'il nou eft permis de le faire. Que fi: 

c: par la leséture de ce petit ouvrage Dieu. 

Thus | éclaire: 


| 
| 
^ 


D d'rairé i. Sore. 
éclaire l’entendement à quelqu’ un. , 


faura combien les héritiers de cette Ha, m 
ce lont redevablesà leurs Prédéceffeurs, m 


puiiqu'elle s acquiert toüjours par des 
efprits. de méme trempe que ceux que 
lont auparavant poffedee. E | 

Après donc que nous enavons fait une 
trés claire démonft'ation , nous la re 
mettous dans le fein duDieutrés haut 
nôrre Seigneur & Créareur; & nous nous 
recommandons , enfemble tous les bons 
Lecteurs, à {a grace & à fon immenfe 
milericorde, auquel foit loüange & gloi 
£e, par les inca Ge es des fiécles, 


Fin du prèfent Traité du Soufre. 
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^A Mi LECTEUR, veille 


| point , jete prie » 'enquerir quel 


efl i Auseur de ce petit Traité, dr ue 


cherche point à pénétrer La raifon pour 
Maquelle il l'aécrit. Il gef. pes befoin 
gon plus que tu [aches qui je fais mroë. 
méme. Tiens feulement pour trés affeu- 
ré que l'Auteur de ce petit Ouvrage 
gol ede parfaitement la Pierre des Phi- 


| fofophes, e quilla déja faite. Et pare 


ce que nous avions une fmecre C nu 
1uelle bienvetllance l'un pour l'autre, 
je lus demandai pour marque de [on 
amitié qu'il m'expliqut les 150i pre 
miers Principes , qui font le Mercure, 
le Soufre € le Sel: fe le pria av[fi de 
qne dires ul falloit chercher la Pierre des 
Philojophes en ceux que nou: Voyons € 
qui [ont communs; ou que s’il y en avoit 
d'autres, 1l me le áéclarát'en paroles 
X uj 


£C 


"As AU LECTEUR... 


perfuadé qu'en les faifant imprimer, 


- bien que contre le plailir de | Auteur y. 
gui 7; du tout hors d'ambition , les 
vrais Amateurs de la Philofophie men. 


auvoient obligation : car je ne doute 
pont que les ayant là dr bien exaële- 
nent confideré , ils fe donneront mieux 
garde des impolieurs , feront moins 


de perte de tems, d'argent , d honneur 
C de véputation, Prens donc ( ami Le= 
&eur ) ez bonne pot l'intention que: 
sous avons de te rendre fervice s mets 
toure ton efperance en Dieu y adores-le 


de tout ton cœur, € le reveres AVEC 
crainte : gardes le filence avec Join 5 


aimes Le prochain avec bienveillance. 


Q Dieu £ accordera toutes chofes. 


Le commencement de la Sagefle,. 


eft de craindre Dieu. 


5 mFrés-claires dr d'un flle. fimple d mon 
—— emharaffé. Ce que m ayant. accordé 
aprés avoir Écri ce que je ps de ces pe“. 
aits Traitex À la dérobée, je me [uis. 
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: CHAPITRE, I 

e la qualité on condition. da sel 
| de la. Nature. | 


zx E Sel eft le troifiéme Principe 
jd de toutes chofes , duquel les 
^ »E anciens Philofophes n'ont. 
és point parlé. li nous a été 
| pourtant expliqué & com- 
mé montié au doigt par l. 1faac 


Hollandais , Bafile Valentin, & Theophs 
1 i 


ifo Traité du Set, t4 
Paracelfe. Ce n'eft pas, que parmi jes 
principes il y en ait quelpu'un qui foit | 
premier , & quelqu'un qui foit dernier m 
puifqu'ils onc une méme origine, & un « 
commcncement égal entre.eux : mais | 
nous fuivons l’ordre de nátie Pere | 
qui a donné le premier rang au Mercure, + 
le fecond au Soufre , & le troifiéme au % 
Scl. C'eft lui principalement qui eft un. 4. 
troifiéme étre , qui donne le commence- 3 
ment aux mineraux, qui contient en foi || 
les deux autres principes , favoir le ! 
Mercure & le Soufre » & qui dans fa | 
naiffance n'a pour mere que l'impref- | 
fion de Saturne , qui le reftraint & le À 
rend compaét , de laquelle le corps de # 
tous les métaux eft formé. : H 

Ill ya de trois. fortes de Sels, Le pres 1 
" mier eft un Scl central, que l'efpritdu: 1 
monde engendre fans aucune diíconti- 1 
nuation dans le centre des élemens par À 
les influences des Afttes , & qui eft oou« ] 
verné par les rayons du Soleil & de la 3 
Lune en nótre Mer Philofophique. Le 
. fecónd eft un Sel] fpermatique , qui eft le 
domicile dela femence invifible , & qui 
dansune douce chaleur naturelle, par le 
moyen de la putrefaction donne de foi | 
di forme & la. vertu vegetaie , afin que. 
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Traité du Sel. 2ft 
cette invifble femence trés-volatile , ne 
foit pas diflipée, & ne foit pas entiere- 
ment détruite par une exceffive chaleur 
extefne , ou par quelqu'autre contraire & 
violent accident 1 car fi cela arrivoit , elle 
ne feroit plus capable de rien produire. 
Le troifiéme Sel eft la derniere matiere 
de routes chofes , lequel fe trouve em 
icelles , & qui rcfte encore aprés leur 
deftru&tion. 
. Ce triple Sel a pris naiffance dès le 
premier point de la Création, lorfque 
Dieu dit: Soir FA1T ; & fon exif- 
tance füt faite du néant , d'autant que le 
premier Chaos du monde n'étoit autre 
- €hofe qu'une certaine crafle & falee obf- 
curité , ou nuée de l'abfme , laquelle a° 
été.concentrée & créée des chofes invi- 
fibles par la parole de Dieu , & eft for- 
gie pat la force de fa voix, comme un. 
êcre qui devoit fervir de premiere ma- 
tiere, & donnerla vie à chaque chofe, 
& qui eft a&ucllement exiftant. El n'eft 
pi fec , ni humide , ni épais , ni délié, ni 
"Jumineux , ni ténébreux , ni chaud, nt 
froid, ni dur , nimol ; mais c'eft (cule- 
"ment un chaos mélangé , duquel puis 
- aprés toutes chofesont été produites & 
_féparées. Mais en cet endroit nous pat- 
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ferons ces choíes fous filence , & noué 
traiterons feulement de nôtre Sel ,. qui 
cft le troifiéme principe des mineraux , 
& qui cft. encore le. commencement de 
no'te œuvre Philofophique. : 
Que file Leéteur defire tirer du profit: 
& de l'avancement de ce mien diícours;,, 
& comprendre ma peníée , il £;utavantt 
toute œuvre qu'il life avec trés grande: 
attention les écrits des autres veritables: 
Philofophes , & principalement ceux: de: 
Sendivogius dont' nous avons fait men 
tion ci deflus , afin que de leur lecture ill 
connoiffe fondamentalement la genera: 
tion & les premiers principes dcs mé-. 
tauX , qui procedent tous d'une méme: 
 Xacine. Car celui qui connoîr exactement: 
la generation des métaux, n'ignore ,pas 
auffi lcur melioration & leur tranímutaz 
tion : & aprés avoir ainfi connu rôtre! 
fontaine de Sel , on luy. donnera ic le: 
refte des inftru&ions qui lui font necef- 
foires , afin qu'ayant prié Dieu devote-: 
ment , il puifle par fa fainte grace & be- 
nediction acquerir ce precieux Sel blanc 
comme neige ; qu'il puiffe puiler l'eau 
vive du Paradis; & qu'il puiffeavec icelle 
preparer la Teinture philofophigue , qui. 
cft e. plus grand. tréfor & le plus ncble 


-- 


ej 


|. "Traité da Sel. jf 
don que Dieu ait jamais donné en cette 
vie aux fages Philofophes. - 


. Difcours traduits de Vers, | 


Priez Dien qu'il vous donne [a fageffe , f 
| clemence & [a grace, ; 
Par le moyen defquelles on Peut acquerir 
cet Art, i ! 
IN applique, point vôtre efprit à d'autres 
cbofes | 54? 3 24 
Qu'à b Hylech des Philofophes. 
Dans lafontaine du S:l dé nôtre Soleil d 
Lane, 


Fous y trouverez, le tréfor du fils dn So- 
Veil. | | | 


MT 
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e) CHAPITRE II 
Où eff - ce quil faut chercher 
: “notre Sel, 


7Y O MME rôtre Azoth eft la femence 
filed tous les inétaux, & qu'ila éré 
tab! & compofé par la nature dans un 
gal temperament & proportion des éle- 
ütns, & dans une concordance des Íept 
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Planettes; c'eftauffi en lui feulement que | 
nous devons rechercher. & que nous de-. 
vons efperer de rencontrer une puiffan-" 
te vertu d'une force émerveillable, que | 
nous ne faurions trouver en aucune au- 
£re chofe du monde : car en. toute l'uni-, 
seifité de la nature, il n'y a qu'une feule, 
chofe par laquelle on découvre la verité 
de nôtre Art, en laquelle il confifte en- 
tiercment , & fans laquelle il ne fauroit 
être. C’eft une Pierre & non Pierre * 
elle eft appellée Pierre pat reffemblance , 
premierement parce que fa miniere eft. 
veritablement Pierre, au commenceme nt, 
qu'elle eft tirée hors des cavernes de la, 
terre. C'eft une matiere dure & féche ,- 
qui fe peut reduire en petites parties, &€ 
qui fe peut broyer à la façon d'une Pierres 
Secondement, parce qu'aprés la deftru- | 
&ion de fa forme ( qui n'e& qu'un Soufre 
puant qu'il faut auparavant lui ôter ) &. 
aprés la divifion de fes parties qui avoient: 
été compofées & unies enfemble par la; 
nature , il eftneceffaire de la réduire en! 
une cflence unique ; & la digerer douce-- 
ment felon nature en une Pierte income: 
buftible, refiftanteau feu, & fondante: 
comme cire. 
$i vous fçavec donc ce que. vous chere 
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«Chez , vous connoiflez auffi ce que c'eft 
que nôtre Pierre. Il faut que vous ayez 
la femerice d'un fujet de même nature que 
celui que vous voulez produire & engen- 
drer. Le temoignage de tous les Philo- 
-fophes & la raifon méme ; nous demon- 
trent fenfiblementque cette teinture mé- 
tallique n'eft autre chofe que l'or extrés 
mement digefte ; C eft-à-dire, réduit & 
amené à {on entiere. perfection : car fi 
«ette teinture aurifique fe tiroit de quel- 
qu'autre chofe que de la fubftance de 
l'or ,il s'enfüivroit neceffairement qu'elle 
devroitteindre toutes les autres choles, 
ainfi qu'elle a accoûtumé de teindre les 
métaux : ce qu'elle ne fait pas. Il n'ya 
que le mercure métallique feulement,, 
lequel par la vertu qu'il a de teindre & 
perfectionner , devient actuellement or - 
‘Ou argent, parce qu'il étoit auparavant 
or ou argent en puiflance : ce qui fe 
fait, lorfqu'on prend le feul. & unique 
mercure des métaux, en forme de Íper- 
me crud & non encore meur , / lequel eft 
appelléHermaphrodite, à caufe qu'ilcon- 
&ient dans fon propre ventre fon mâle & 
fa femelle ; c'eft-à. dite , fon agent & fon 
patient; & lequel étant digeré jufqu'à une 
“blancheur pure & fixe , devient argent, 
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& étant pouffé jufqu'à la rougeur , fe fait 
or:)car il n'y a feulement que ce qui 
eft en lui d'homogene & de mémé na- 
 tu.e, qui fe meurit & fe coagule par la 
co&ion , dont vous avez une marque fi- 
nale trés affeuréeloríqu'il parvient à un 
fuprême degré de rougeur , & que toute 
li; maffe refifte àla plus forte flàme du, 
feu , fans qu'elle jette tarit foit peu de fu-. 
mée ou de vapeur, & qu'elle devienne: 
d’un poids plus legerzaprescela, illa faut: 
derechef difloudre par un nouveau menfe: 
tiuë du monde ; en forte que cette por-: 
tion trés-fixe s’écoulant par- tout , foit: 
recüe en fon ventre, dans lequel ce Sou-. 
fre fixe fe réduit à une beaucoup plus fa-- 
cile fluidité & folubilité: & le Soufre: 
volatilpareitlement , par le moyen d'une; 
trés grande chaleur magnetique da Sou-: 
fre fixe, fe meurit promptement, &c.. 
Car une nature mercuriale ne veut pas: 
quitter l'autre : mais alors l'on voit que: 
cetor rougeou blanc de la maniere que: 
nousavonsdit ci deffus, cu plürôr que: 
J'Antimoine meur , fixe & parfait, vient: 
à (c congeler au froid , au lieu qu'il fe li-- 
aifiera trés aifément à la chaleur comme: 
de la Cire, & qu'il deviendra trés facile: 
à refoudre dans quelque liqueur T ce: 
oit 
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doit, & ferépandra dans routes les par- - 
ties de ce fujet , en lui donnant couleur - 
par-tóut , de même qu'un peu de Saffran 
colore beaucoup d'eaux Donc certe fixe 
liquabilité jettée fur les métaux fondus, 
fe réduifant en forme d'eaw dans une 
trés: grande chaleur, pénérrera jufqu'àla 
móindre partie d'iceux ; & cette eau 
fixe retiendra tout ce qu'il y a de volatil, 
& le prelervera de combuftion. Miis 
une double chaleur de feu & de Soufre 
agira fi forrement ,que le mercure im. 
parfait ne pourra aucunement: réfifter; 
-& preíque dans l'efpace d'une demie 
heure on entendra un certain bruit où pe. 
 tillement , qui feraun figne évident que 
le mércure à éré furmonté., & quil a 
mis au dehors ce qu'il avoit dans ton ia- 
terieur , & que tout «(t converti en n 
pur métal parfait. 
+ Quiconque donca jamais: eu quelque 
teinture, ouphilofophique , OÙ particu- 
liere , il ne l'a pà tirer que de ce feul: 
principe : comme dit ce grand Phi'ofo- 
: phe natif de l'Alface fupericure , nôtre 
Compatiriote Allemand Baie Valentin ,. 
“qui vivoit en ma: Patrie i6 y a environ 
ci; quante ans, dans fon Livre‘inrirulé. :. 
Le Chariot T riomphal del Anrimosne, où: 
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traitant des diveríes Teintures que Tom 
peut tirer de ce méme Principe , il écrit & 
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Que la Pierre de feu ( faite d'Anti- 


moine ) ne teint pas univerfellement ;. 


comme la Pierre des Philofophes , la- 


quelle fe prépare de l'cffence du So- 
leil : moins encore que toutes les au- 
tres Pierres ; car la Naturene lui a#pas 
donné tant de vertu pour cet effet :: 


-maiselleteint feulementen particulier, 
(avoir l'Etain, le Plomb & la Lune: 
en Soleil. Il ne parle point du Fer ou 


du Cuivre, fi. ce n’eft.en tant qu'on. 
peut tirer d'eux la Pierre d'Antimoine 
par féparation,& qu'une partie d icel- 
le n'en fauroit tranfmuer plus decinq: 


parties, à caufe qu'elle demeure fixe: 


dans la Coupelle & dans l'Antimoine: | 


méme , dans l’inquart, & dans toutes. 


les autres épreuves : làotkaucontraite : 


certe veritable & très-ancienne Pierre: 
des Philofophes peut produire des cf- 
fets infinis. Semblablement dans fon: 
augmentation & multiplication, la. 
Pierre de feu ne peut pas s'exalter plus. 
outre: mais toutefois l'Or eft de foi 
pur & fixe. Au refte le Lecteur doit 


encore remarquer qu'on trouve des 


Pierres de differente efpece , lefquelles. 
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feignent en particulier: car j'appelle 
Pierres toutes les Poudres fixes &tein- 
gentes : mais il y en a toujours quel- 
qu'une qui teint plus efficacement , & 
en plus haut degré que l'autrs, La 
Pierre des Philofophes tientle premier 
fang entre toutes les autres. Seconde- 


ment , vient la teinture du Soleil & de 
la Lune au rouge & au blanc. Aprés , 


la teinture du Vitriol & de Venus, & 
la teinture de Mars , chacune defquel- 


les contient auffi en foi la teinture du 


Soleil, pourvü qu'elle foit. aupara- 
vant amenée juíqu'àrune fixation per- 
feverante. En(uite , la teinture de Jus 


piter & de Saturne , qui fervent à coa- 


guler le Mercure : Et enfin, la tein- 
ture du Mercure méme. Voilà donc’ 
la difference & les diverfes fortes de 
Pierres & de Teintures : Elles fonc 
Réanmoins toutes engendrées d’une’ 
méme (emence , d'une même mere, & 
d'une méme fource: d’où a été auffr 
produit le veritable œuvre univerfel , 
hors lequel on. ne peut jamais trouvez 
d'autre teinture métallique; jedis méme 


en toutes chofes que l'on puiffe nom- 
| mer.Pour lesautresPierrcs,quelles qu'- 
. 5» elles foient,tant les nobles, que les noz 
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» nobles & viles ne me touchent point; 
» & jene prétends pas méme en patler 
» nien écrire, parce qu'elles n'ont point 
# d'autres vertus que pour la Medecine.’ 
» Je ne ferai point mention non plus des 
x Pierres animales & vegttales, parce 
» qu'elles ne fervent fenlement que pour . 
»la préparation des Medicamens,' & 
» qu'elles ne fauroient faire aucun œu- 
» vie métallique , non pas méme pour 
n produire de foi la moindre qualité z- 
» De roures lefquelles Pierres , tant mi- 
» nerales , vegetales , qu'animales , la 
» vertu & la puiflance fe trouvent accu- 
» mulées enfembie dans la Pierre des 
» Philofophes. Les fels de routes les 
» chofe- n'ont aucune vertu de teindre, - 
» mais ce font les clefs qui fervent pour 
» la préparation des Pierres ,qui d'ail- 

» leurs ne peuvent rien d'eux mêmes: 
» cela n'appartient qu'aux S:1s des Mé- 
» taux & des Mineraux. Je dis mainte- 
» nant quelque chofe. Si tu voulois bien: 
» enrendre, je te donne à connoître là 
» diffirence qu'il y. a entre les S:ls des 
» Méraux , lefquels ne doivent pas être 
» mis ni re jertés pour ce qui regarde les 
» Teintures ; car dans la compofition: 
»»-nous ne faurions nous en pater , parae: 
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# que dans eux on trouve ce grand Tre- 
» for, d'où toute fixarion tire lon ori- 
» gine, avec {a durée, & fon veritable 
» & unique fondement. Ici finiffent les 
termes de Báfile Valentin. | 

Toute la verité Philofophique confifte 
donc en la racine que nous avons dit; 
& quiconque connoit bien ce principe, 
favoir, que tout ce qui eft en haut fe 
gouverne entierement comme ce qui eft 
en bas: ainfi au contraire celuy-là faic 
auf l'ufage & l’operation de la clef Phi- 
lofophique , laquelle par fon amertume 
pontiquecalcine & réincrude toutes cho- 
fes , quoique par cette réincrudation des 
corps parfaits l'on trouveroit feulement: 
ce méme fperme , qu'on peut avoir déja 
tout préparé par la Nature, fans qu'il 
foit befoin de réduire le corps compa& , 
mais plutóc ce (perme , tout mol.& nor 
m: , tel que la Nature nous le donne, le- 
quel pourra étre mené à {a maturité, d 
Appliquez vous donc entierement à. - 

ce primicif fujet métallique, à qui la Na- : 
ture a verirablement donné une forme : 
de méral : mais elle l'a !2i(Ié encore crud, 
non mür , imparfait & non achevé, dans 
la molle montagne duquel vous pourrez: 
plus facilement fouir une folle , & tirer. 


262 — Traité du Sel. 

d'icclle notre pure Eau pontique que la: 
Fontaine environne, laquelle feule ( à 
l'exclufion de toute autre Eau ) eft de fa: 
nature difpofée pour fe converticen pâte 
avec fa propre farine, & avec fon fer- 
ment folaire; & après de fe cuire en an- 
broifie, Et encore que notre Pierre fe 
trouve de méme genre dans tous les fept 


; Métaux, {elon le dire des Philofophes ;. 


qui aflürent que les pauvres, favoir les 


cinq Métaux imparfaits) la poffedent 


auffi. bien que les riches{ favoir les deux 
parfaits Métaux ) toutefois la meilleure 
de toutes les Pierres fe trouve dans la. 
nouvelle demeure de Saturne , qui n'a: 
jamais été touchée 5 c'cít- à- dire , de ce 
lui dont le fils fe préfente,non (ans grand: 
myftere, aux yeux de tout le monde, jour 


& nuit , & duquelle monde fe fert en le. 


voyant, & que jamaisles yeux ne peuvent. 


attirer par aucune efpece delornette, afin. 
qu'on voye , ou du moins qu oncroye que, 
ce grand Secret foit renfermé dans ce fils: 
de Saturne; ainfi que tous les Philofophes 
laffitment & le jurent ; & que c'eft le: 
Cabinet de leurs Secrets, & qu'il. contient: 
en foi l'efprit du Soleil renfermé dans fes: 


inteftins & dans fes propres entrailles. 
Nous ne faurions pour le préfent dés 


crire plus clairement notre œuf vitriolé, 
pouvü que l'on connoiffe qnelqu'un des 
55 enfans de Saturne : favoir , | Antimoi- 
» ne triomphant, le Bifmuth ou Etain 
» de glace fondant à la chandelle, le Co- 
» baltum noirciffant plus que le Plomb 
» &le Fer , le Plomb qui fait les épreu- 
» ves , le Plombite (matiere ainfi appel- 
» lée ) qui fert aux Peintres , le Zinc co 


»-lorant , & qui paroit admirable , en ce 


» qu'il íe montre diverfement prefque 
» fous la forme du mercure ; une matie- 
» re métallique , qui fe peur calciner & 


» vitriolifer pat l'air , &c. Quoique ce: 
ferain Vulcan, inévitable cuifinier du: 


genre humain, procréé de noirs parens, 


favoir du noit cailloux & du noir Acier , 


puiffe & ait là vertu de préparer les re- 


medes les plus excellens , de chacune des: 


matieres ci-deffus mentionnées : mais. 
notre mercure volatil cft bien different 
de toutes ces chofes.. * 
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t3 
D 


| 0c Toad da Se: 268" 


"tX 


ci 4 b "-T" 3 * TAM - FX t 


264 Trairè du Soufre. | 


Difcours traduits de Vers. 
C cfe une Pierre € non Pierre, 
En laquelle tout l'Art:confifles 
La Nature l'a fait ainft , 
Mais elle ne l'a pasencore mené 2 perfe- 
Gron.. ÍT | 
Fons ne la trouverez pas fur la terre. 
parce qu'elle my prend pas croffances 
Elle croit fenlement es cavernes des Moz- 
lAQHES: : X 
Tout cet Art dépend d'elle : $ 
Car celui qui a la vapeur de cette chofe ,, 
À la dorée fplendeur du Lion rouge y. 
Le Mercure pur € clair; ud cy 
Et qui connoit.le Soufre ronge qui eff em 
dny , : | 
Jl a enfon pouvoir tout lefondement..-.—. 


ÿ ES 
à a SRE | 


"CHAPITRE III. 


De la diffolution. 
V Eu que le tems s'approche ,2uquell 


/ cette quatriéme Monarchie viendra: 
pour régner vers le Scptentrion, laquelle: 
fera bien tót iuivie de la calcination du: 


LU 


Traité du Sel. 0 Ego 


Monde, il ferôit à propos de comriiene 


cer à découvrir clairement à tous en gé-. 


péral la calcination ou folution Philofo- 
ehique, (qui eft la Princeffe fouvetaine 
en cette Monarchie Chymique ) & dont 
Ja connoiflance érant acquite , i! ne feroit 
pas difficile à la venir que plufieurs trai- 


taflent de l’art de faire de l'Or , & d'ob- . 


ténir en peu de tems tous les Trefors les 
plus cachez de la Nature. Ce qui feroit 
le (eul &unique moyen capable de bannir 


de tous les endroits du monde cette faim - 
infatiable que les Hommes ont pour. 


For, laquelle entraîne malheureufement 


le cœur de prefque tous ceux qui babi- 


tent fur la Terre, & de jerter à bas ( à 
la gloire de Dieu ) la Sraruë du Veau 
d'or , que les grands & petits de ce fiécle 
adorent. Mais comme toures ces cho- 
fes, aufh bien qu'une iftnicé d'autres 
fecrets cachez , n'appartiennent qu'à un 
bon Artifte Elie, nous luy expofzrons 
prelentement ce que Paracelfe a'ci.de- 
vant dit : À favoir, que la troifiéme 


partie du Monde périra par le glaive, 


l'autre par la pefte & la famine ; en forte 
qu'à peine en reftcra: t-il une troifiéme 
part. Que tous les ordres( c'eft à dire 
de cette Bête à fept têtes ) {croient dé- 


$- 
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truits, & entierement ôcez du Monde; 
Et alors ( dit il ) coures ces chofes re- 
tourneront en leur entier & premier lieu; 
& nous jcüirons du fiécle d'or : L'Homs, 
me recouvrera font {ain entendement, 
& vivra conformémenr aux mœurs des: 
Hommes, &c. Mais quoique toutes ces: 
chofes foient au pouvoir de celui que: 
Dieu à deftiné pour ces merveilles, ces. 
pendant nous laiflons par écrit tout ce: 
qui peut être utile à ceux qui recherchent: 
cet Árt ; & nous diíons , fuivant le fen-. 
timent de tous les Philofophes , que lai 
vraye diflolution eftla clef de tout cet: 
Art: qu'il y atrois fortes de diffolutionss; 
la premiere eft la diflolution du corps: 
crud ; la feconde de la terre philofophi-. 
que; & la troifiéme eft celle qui fe fait! 
enla multiplication. ira 
Maisd autantque ce quia déja été cal. 
ciné, fe diffout plus aifément que ce quii 
ne l'a pas té , il faut neceffairement que: 
la calcination & la deftruction de l'impue- 
reté fulfurée & de la puanteur combu-. 
fible, précédent avant toutes choiies z; 
il fautauffi puis aprés féparer toutes les; 
caux ou menftruës, lefquelles on pour-- 
roit s'étre fervi , comme des aides en cet: 
Art , afin que rien d'étianger & d'autre: 


T 


zd 


nature n'y demeure ; & prendre cette 
précaution, que la trop grande chaleur 


externe ou autre accident dangereux ne 


fale peut-être exhaler ou détruire la 


“vertu interieure generative & multipli- 
xative de nôtre Pierre , comme nous en 


avertiflent les Philofophes en la Turbe ,. 
difans : prenez garde principalement en 
a purification de la Pierre, & ayez foin 
que la vertu active ne foit point brülée 


ou fuffoquée, parce qu'aucune femence 
. e peurcroître ni multiplier , lorfque fa 


force generativeluia été drée par quelque 
feuexterieur. Ayant donc le fperme où 
la femence , vous pourrez alors par une 
douce coction parfaire heureufement vô 
tre œuvre : car nous cueillons premiere» 
ment le (perme de nôtre magnefie ; étant 


tiré, nousle putrifions ; érant putiifié , 


nous le dilfolvons ; érantdiffout , nous le 


divifons en parties ; étant divilé, nous 


- le purifions ; étant purifié , nous l'unif- 


fons; & ainfi nous achevons nôtre eue - 
VIC. | : 

C'eft ce que nous enfeigne en ces pa- 
roles l Auteur du trés-aricien Düel, ou 


_du Dialogue de la Pierre avec l'or & le 


» mercute vulgaires. Par le Dieu tout- 
» puiffant & fur le falut de mon ame ; je 
| Z ij 
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» vous indique & vous découvre, 5 Amas 


teurs de cet Art trés-excellenc > parun 
pur mouvement de fidelité & de. com 
paffion de vôtre longue recherche ,. que 
tout nôtre ouvrage ne {e fair que d’une 
feule.choíe , & fe perf:&ionne en foi- 
méme , n'ayant beíoin que de la diffo- 
lution & de la-congelation : ce qui fe 
doit faire fans addition d'aucune chofe. 
étrangere, Car comme la glace dans un 
vale fec, mife furle fcu, fe change en 
eau par la chaleur : de méme aufli uôrre 
Pierre n'a pas befoin d'autre chofe que 
du fecours de l’Artifte » qu'on obtient 
par le moyen de fa manuelle operation, 
& par l'action du £:u naturel. Car en- 
core qu'elle für éternellement cachée 
bien avant dans la terre , neanmoins - 
clle ne s'y pourroit peif &ionner en 
rien ; illa fauc doncaidet. non pas tou- 
tefoisen telle forte qu'il lui faille ajoü- 
ter aucune chofe étrange & contraire à 
fa parure , mais plütô: il la fiut gou- 
verner à la méme f. con que Dieu nous 
fait naître des fruits de la terre pour 
nous "nourrir; comme font les bleds , 
lefquels en aprés il fiut batrre & por- 
ter au moulin pour en. pouvoir fure 


» du pain, Îlen va ainf en nôtre œuvre, 
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3; Dieu nous a créé cet Airain , que nous 
,» prenons feulement : nous détruifóns 
. » loncorps ciud & crafífe, nous tirons 
» le bon noyau qu'ila en fon interieur à 
. » nous rejetrons le fuper flu, & nous pré- 


» parons une medecine de ce qui n'étoit — 


» qu'un venin. - 
* Vous pouvez donc connoître que vous 
ne fauriez rien faire fans la diffolution : 
car lorfque cette Pierre Satürnienne aura 
 1efferré l'eau mercuriclle , & qu'ellel'au- 
ra congelée dans fes liens, il eft neceffaire 
.que par une petite chaleur elle fe putrefie 
en foi-méme , & fe refolveen fa premie- - 
re humeur ; afin que fon efprit invifible , 
incomprehenfible & tingent , qui eft le 
pur feu de l'or , enclos & empriíonné 
dans le profond d'un Sel congelé , foit 
mis au-dehors , & afin que fon corps 
grofBer foit fcmblablement fubtilifé par. 
la régénération, & qu'il foit conjoint & 
uni indivifiblement avec fon efprit. 


Z iij 
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- Difcours traduits de Vers. 


Refolve donc votre Pirée d'une maniere. 
convenable , 
Et non pas d'une facox fiphifiques j | 
- Mais plutot faivant la penfee des Sa." 
ges, 
5,5; J ajoñter aucun ibi 
Car i ne fe trouve aucune autre Ean 
Qui puiffe diffondre notre: Pierre , 
Excepté une petite EFittiiue f ho pure d 
Irés- claire, 


AS | Laquelle vient à conler d'elle-même y 
bar. Er qui efl cette humeur propre pour la 2 
he à foudre. 
e Mais elle eff cachee pref2ue à tour del 
Monde. 


Elle s'échauff: fi fort par for- meme , 
Qu elle eff caufe que n notre Pierre en fui des. 


larmes : 

Ji ne. lus faut qu'une TOS chaleur EXP) 
ne zd 
C'eff deguoi vous devez Vous fouvenir | 
principal: ment. F3 

Mais il faut encore que je vous découvre 
une autre chofe : 

Que ff vous ae voyez, point de fumée noire. 
AA aeffes , 


| ^ Traité du Sel, mw CHAM 
Et une blancheur au-deffous , ; 
 F'ótre euvre n'a pas été bienfatt , 
Er vous vous êtes trompé en la diffolutiom 
de la Pierre. 
| Ceque vous connoîtrez d abord par ce fi= 
20 gne. | 
à Mais fi vous procedez, comme il fant 
X F'ous appercevrez, une nu éc ob(cure y. 
—. Laquelle fans retardement ira au fonds, 
| Lorfque l'e[prit prendra la couleur blan- 
che. À : 


(—— 


CHATITRE IV. 


… Comment nôtre Sel eff. divifé en qua- 
tre Elemens , [clon l'intention des 


Philofophes. 


,AR c'& que nôtre Pierre exterieu- 
| P rement cft humide & froide, & que 
" fa chafeur interne eft une huile féche, ou 

‘un foufre & une. reinture vive, avec la- 
quelle on doit coujoindre & unir natu- 
rellement li quinte-effence; 1! f. ut necef- 
- fairement que vous féparicz l'une de l'au- 
tre toutcs CES qualitez contraires ,. & que 
vous les mettiez d'accord enfemble : ce 
VAR : Zauj. 
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qui fera nôtre feparation ; qui s'appelle 


dans /' Echelle Philofophique, la fepara- 


tion ou dépuration de la vapeur squeufe 


& liquide d'avec les noires fèces ; la vo- 
latilitation des pa:ties rares , l'extraction 
des parties Conjoignantes , la produ &ion 
des principes , la disjonétion de l'homo- 
gencité : ce qui fe doit faire en des bains 
propres & convenables, &c. 


. Maisil faut auparavant digerer les éle- 


mens enleur propre fumier : car {ans la 


putrcfaction, l'efprit ne fauroir fe fepa-- 


rer ducorps ; & e'eft elle feule qui fub- 
tiife , & caufe de la volatilité. Er quand 
vôtrematiere fera füffifamment digerée , 


en telle forte qu'elle puiffe être féparée, 


elle devient plus claire par cette fépara- 
tion , & l'argent. vif.devient en forme 
d eau claire. 


Divifez donc la Pierre & les quatre - 


élemens en deux parties diftinctes , fa- 
voir en une partie qui foit volatile, & 
en une autre qui foit fixe. Ce qui eft vo- 


— datileft eau & air, & ce qui eft fixe eft 
ÉD VER x ZU 


terre & feu. De tous ces quatre élemens 


-larterre & l'eau feulement paroiflent fen- 
' fiblement devant nos yeux 5 mais non 
pas le £-u ni l'air. Et fe font là les deux 


—- fubttances mezcutiglles , ou le double da. 


PAN 
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Mercure de Trevifan, auquel les mico 
fophes dans la Turbe ont donné les noms. 
quis 'enfuivent. 


1. Le Volaril. I. Le Eie. NU 
2. L'A:gent- vif. ——2À. Le Soufre- 


A: Le Superieur.—— 3. L'inferieur. . 

4. L'Eau, —— ——— 4. La Terre. 

$: La Femmes: — 5, L'homme. 

6: LaReyne. -— 6: Le Roy. : 

T La femme blanche. —7. Le fervireur. 
rouge. 

8. La Sœur. —8. Lefrere. 

s. Beya. ——9. Gabric. 

10. Le Soufre volatil. 10. Le Soufte - 

| fixe. 


11. Le Vaultour. 
12. Le vif: 
" E de- vie. 


u Le Crapaut.. 
12. Le mort. 
13. Le noir plus. 
noir quele noit. 
14. A froid humide. —14.Lechaud fec. 
15, L'ame ou l'efprit — s. Le corps. : 
"d La queué du dragon. 14. Le dragon dé- 
| vorant fa queu&.. 
17. Le Cicl. —17. L: Terre, 
19.9. Soeur, —:8 5 cendre, 
19. Le Vinaigre trés. —19.LÀ train ou [e.- 
aigre. x Soufte. , 
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20. La fuméeblanche, —10. La fumée. 
E DO... 
21, Les nuées noires. —21 Les corps d’où: 
| ces nues {ortent, &C.. 


En la partie fuperieure , fpirituelle ac 
volatile refide la vie dela terre morte 5. 
& ena partie inferieure , terreftre & 
fixe, cftcontenu le ferment qui nourrit 
& qui fige la Pierre; ieiquelles deux par- 
tics font d'une méme racine , & l'une & 
Fautre fe doivent conjoindre enfemble 

en formed eau. 

Prenez donc la terre, & la calcinez: 

dans le tumier de cheval, tiede & humi- 
de , Juiqu'à ce qu'elle devienne blanche : 
& qu cilc spparoiffe gráffe. C'eft ce Sou- 
fre incombuitible, qui par une plus gran | 
de digeftion , peut être fait un Soufre: 
rouge ; mais il faut qu'il foit blanc au- 
paravant qu'il devienne rouge :car il ne: 
fauroit paffer dela noirceur à la rougeur,. 
qu'en paflant par la blancheur , qui cft le 
milieu : & lortque la blancheur apparoit 
dansle vaifleau , fans doute que la rou- 
geur y cft. cachée. C'eft. pourquoi ilne 
faut pastirer vÓ:te matiere, mais il la 
faut (cu'emenr cuire & digerer , juíqu'à: 
ct qu'elle devienne rouge. Lech 
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-. Difcours idus de Vers. 


L'o- des Sages n'eft nullement lOr vale 
(gare à 
di e'eft une petis eau Pre pus. 


S Suet eft paré l'efprit in Seis 
" A2?H" » . 
Et c’eft de là que toute [orte d'etre prend 
( regnt la Vie. 
C' eft pourquoi nôtre Or eft entierement rene. 
du [pirituel x. DS 
Par le moyen de l'efprit il pale par l'ax 
- lembic 5 | 
Ea terre demeure noire, 


Laquelle toutefois n apparoi foit pas aus 


paravañt ; ; 
Et maintenant. elle fe. diffaut [oi - ME = 
me, 
Ei le devient pareillement en ean pii. 
e, : 
Ligue: defiee une plas noble vie E : : | 
E p elle puff ft tie à foi mé« E 


Eun ela (wf qu "elle 4, crie dif 

font C$" fe dérompt , | 
Ce qui lui profite beaucoup: i 
Barcc que fi eile ne devenait pas eau d. 

buie y s. 4 


— 9 
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Sonefprit C fon ame ne pourraient fe cons 
joindre, "hi à 
J Ni fe méler avec elle , comme il advient 
_ alors: | 
En forte que d'icenx n'eflfaite qu'une [eus 
le chofe $" " : | 
Laquelle s'élève en une entiere perfe- 
ions | 
— Dot lesparties font fi fortement jointes en 
femble,. | 
- Quelles ne peuvent plus être fepas: 
rées. \ 


CAAPITRE.Y 


De la préparation de Diane plus. | 
blanche que la neige. 


7 E n'eft pas fans raifon que les Phi: 
(C lofophes appellenr nótre Sel , Le: 
lieu de Sapience :car il'eft rout plein de 
rares vertus & de merveilles divines + 
c'eft de lui principalement que toutes 
les: couleurs du monde peuvent être: 
tirées. I! eft blanc, d’une blancheur de 
neige en fon exterieur ; mais il con- 
ticnet:éftCrleUr eMENTC une Iougeur come 


" À. hod 
dab ARRET | 
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me celle du fang. Il. eft encore rome À te em 
pli d'une faveur trés douce, d'une Bc M 
vivifante , & d’une teinture celefte; oT us 
quoique toutes ces chofes.ne foient pas —— ^ ^ 
dans les proprietez du Sel, parce quele —— 
Sel ne donne ftulement qu'une acri- . 
monie, & n'eft que le lien de fa coa-. 
gulation ; mais fa chaleur interieu eeft 
pure, un pur feu eflentiel, la lumiere 
de nature, & une huile trés- belle & 
traníparente , laquelle a une fi grande 
douceur , qu'aucun fucre ni miel ne la 
peut égaler , lorfqu'il eft. entierement 
(épaié & dépoüilié de toutes fes autres LA 
broprietez. 

| Qiantál'efpritinvifib'e qui demeure 
dans nôtre Sel, il eft , à caufe de la force 
le fa pénétration, {emblable & égal au 
oudre , qui frappe fortement, & auquel 
'ien ne peut réfifter. De toutes ces par- | 
ies du Sel'unies enfemble , & fixéesen AU ED EE 
in êcre refiftant contre le feu, il en re- 
ulte une teinture fi puiffante , qu'elle pé- 
étre tout corps en un clin d'œil, à la 
agon d'un foudre trés - vehement , & 
ju'elie chaffe incontinent tout ce qui eft 
onrraire à la vie, | 

Erc eft ainfi que les métaux imparfiirs 
ont teints ou tranfmuez en Solcil : car 
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_aès le commencement ils font or en puif-- 


4 


fance , ayant tiré leur origine de l'unique: 
:effence du Soleil ; mais par lire & male-- 
di&ion de Dieu; ils ont été corrompus: 
par fept diveríes fortes de lépre & de ma 
ladies; & s'ils n'avoient pas été or au- 
paravant ; nôtre teinture ne les pourroit: 
jamais reduire en ot 5 de même façon que: 
l'homme ne devient pas or, encore bien: 
qu'il avale une prife de nôtre teinture, 
qui a le pouvoir de chaffer du corps hu- 
main toutes les maladies. | 
On voit auffi par l'exaéte anatomie des: 
métaux qu'ils participent en leur inte- 
rieur de l'or, & que leur exterieur cft 
enrouré de mort-& de maledi&ion. Cari 
premierement l'on obferve en ces mé- 
taux, qu'ils contiennent une matiere cor 
rupribie, dure & gtoflicre ^ d'une terre 
maudite ; Ígavoir , une fubftance crafle, 
pie: reufe ,impure & terreftre , qu'ilsap- 
portent dés lur mintere. Secondement, 
une eau puante, & capable de donne a: 
mort. En troifiéme lieu ,une terre mor: 
tifiée qui (ce rencontre dans cette eau 
uante; & enfin une qualité veneneufe 1 
mortelle & furibonde. Mais quand le: 
métaux font delivrez de toutes ces impu: 
retez maudites, & de leur heterogeneité: 


| | Trüitédu Sel à 
alors on y trouve Ja noble effence de l'Or; 
c'eft à-dire , rórre Sel beni, tant lcüé 
par les Philofophes, lefquels nous en par- 
lent fi fouvent , & nous l'ont recomman- 
déences termes. T'irez le Sel des métaux 


fans aucune corrofion ni violence, © ce 


Selvous produira la Pierre. blanche ct la | 
rouge. Item, ront le fecrit confifte au Sel, | 


duquel fe fair notre parfait. Elixir. 

- ^ Maintenant il paroit aflez combien il 
eft difficile de tiouverun moyen de faire 
& avoir ce Scl , puiique cette (cience jufz 
qu à ce jour n'a pointencore été entiere- 
ment decouverte à tous , & qua prefent 
méme il ne s'en trouve pas cncore de 
mille un qui fache , quel fenrimentil doi 
avoi: touchant le dire farprenanr de tous 
les Philofo.hes, fur cette cule , unique 
& méme matiere , qui n'eft autre chofe 


que de l'or veritable & naturel to, ME 


tefois trés-vil, qu'on jette pat les chez. : 
mins, & qu'on peut trouver en iceux. = 


M. arde d, Y 


licft ie grand prix, & d'une valeusinet- 
timable ; & toutefois ce W Es ti 
€ eft un feu qui brûle plus 

toutautre fcu ; & neanmoins il cft froid f 
€'cft une eau qui lave trés. nettement : 
& neanmoins clle eft (éche : c'eft un mat. 


tcau d'acier, qui frappe juiques fur les 


Ortcment que. 


» 3 
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atomes impalpables ; & toutefois il eft 
comme de l'eau molle :c'eft une flime 
qui met touten cendres; & neanmoins 
elle eft humide: c'eft une neige qui ett 
route de neige, & neanmoinsqui fe peut. 
cuire & entierement s'épaiffir :c'eft un 
oy(eau qui vole fur le fommet des mon- 
tagnes; & neanmoins C'eft un poiffon, 


€ cít une Vierge. qui-n'a point été. tou. 


chée , & toutefois qui enfante & abonde 
en lait : ce font les rayons du Soleil & 


de la Lune , & le feu du Soufre ; & 


toutefois c'eft une glace tt&s- froide: c'eft 


un arbre biülé , lequel toutefois fleurit 
loríqu'on le b:&ie ,& rapporteabondan- 


ce de fruits : c'eft une mere qui enfanre; 
& toutefois ce n'eft qu'un homme : & 


ainf au contraire c'cftun mâle, & nean- 
moins il fait office de femme: c'cft un 
métal-trés- pefant , & toutefois il eft plu- 


me, ou comme de l’alun de plume : c'eft 


auffi une plume que le vent emporte, & 
toutefois plus pefante que les métaux : 
c'eít auffi un venin plus mortel que le Ba- 


filic méme , & toutefois qui challe toutes 


fortes de maladies, &c.. à 
Toutes ces contradictions . & autres 
fembiables , & qui font toutefois Les pro- 
pres noms de nôtie Pierre , aveuglent 
* tellement 
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tellement ceux qui ignorent ‘comment: 
cela fe-peut entendre , qu'il y en a une 
infinité qui dénrentabfolument que cette. 
chole foit veritable, quoique d'ailleurs 
ils croyent avoir tout l'efprit le mieux | | 
tourné du-monde. Ils s'en rapportent ; 
_plürôr à un feul Ariftote , qu'à un nom- 
bre ipfini de fameux Auteurs, quidepuis 
pluturs fiecles ont confiimé toutes ces 
Chofes ; & par les épreuves qu'ils en. ont 
fait, & par les écrits qu'ils nous en ont 
lailez : jurans que toutes les paroles 
qu'ils ont avancées portoient verité, ou 
quautrement ils vouloient en rendre 
compte au grand jour du Teste. 
Mais quoique tout cela ne ferve de rien , 
ceux qui pofledenr la fcience font roû- 
jours méprifez : ce qui ne fc fait pas fans "n 
un jufte jugement de Dieu , quid'autant 
mieux ila mis ce doh precieux dans quel- 

ue vaifleau , d'autant plus il permet 
qu on le confidere comme une folie , afin 
que ceux-qui en font indignes le mépri- 
fent & le rejettent plû:ôt à leur propre 
perte & à leur propre dommage. Mais : 
‘Les fils dela fcience gardent avec crainte 
ce dépoft fecret de la Providence , confi- 
derans que les paraboles , tant de l’Ecri- 
ture Sainte , que de tousles fages , figni- 
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fient bien autre chofe que ne porte le fens 
litteral : c’eft pourquoi fuivant le com- 


mandement du Píalmifte, ils medirent 


jour & nuit fur leur matiere, & cherchent. 


cette precieufe Pierre avec foin & avec 
peine, jutqu'à ce*qu'ils la trouvent par 


leuts prieres & leur travail. Car fi Dieu. 
( comme on n'en peut douter ) ne P 


. « ^ s 
point àconnoitre cette admirable Pierre 


( quoique tetreftre feulcinent ) à tousles 


hommes de mauvaife volonté, à caufe 


qu'elle eftun petit crayon de cette fainte 


& celefte Pierre angulaire, quel fenti- 


ADTES & A'changes ado: ent ? B:en tou- 
tefois qu'il n'y ait aucun homme qui ne 


fe tienne affeuré de l'acquerie fans peine ,. 
pourveu qu'étant régéneré il fiffe pro- 


feffion dela Foi , qu'il. la publie de bou- 
ch: , qu'il n'encongoive aucun doute, & 
qu'il n'en forme point de conteftation , il 


entrera dans la porte étroite du Paradis, | 
avec tous les fainrs Perfonnages du vieux | 


& du nouveau Fefriment. 
Quantà nous, nous (avons trés cer- 


.devons-nous avoir de cetteauthen- | 


ue & ineftimible Pierre que tous les. 


tainement que toute la Theologie & la. 


Philofophie font vaines fans cette huile 
incombuftible. Car tout ainfi que les cinq 


Sn se 7. Ni 
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métaux imparfaits meurent dans l'exa- 
men dufeu s'ilsneífont reints & amenz 
à leur perfcétion par le moyen de certe. c 
huile incombeftible , ( que les Pbilofo- — 
| phes nomment leur Pierie ) de mémeles — 
cinq Vierges folles qui à l'avenue de leur 
Roy & leur Epoux , n'auront. point la 
veritable huile dans leurs lampes , peri- 
»ront indubitablement. Car le Roy 
» ( comme il fe voit ez Saint 2M aibieu , 

» Chap. 25. 41. 42. 43. ) rangera à fa 
. » gauche ceux qur n'ont point l'huile 
«» decharité & de mifericorde , & leur. 
^» dira : Eloigncz- vous de moi, maudits i 
» que vous êtes , allez au fcu éternel, qui 
» eft prepare au Diable & à fes Ar ges. 
-» Car j'ai eu faim, & vous ne m'avez 
. » point donné àmanger:j'aieu foif, & — | 
» vous ne m'avez point donné à boire: 
» jétois étranger , & vous ne m'avez- 
» point logé: j'étois nud, & vous nc m'a- 
5 v€2 point couvert;j étoismalade & pri: 
» fonnier, & vous ne m'avez point vifité, 
Au contraire , tout ainfi que ceux qui. 
s'efforcent (ans cefle à connoitre ler mer- 
veilleux fecrets de Dieu |, & demandent: 
‘avec grand zéle áu Pere. des Lumieres: 
qu'il les vcüilleilluminer ; reçoivent en- 
fin l'efprit de la Sagefle divine, qui les: 
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cohiduiten toute veriré , & les unit pat 

leur vive foi avec ce Lion vainqueur de 


la tribu de Juda , lequel feul délie & ou- 


vre le Livre de la regeneration, fccllé 
aux fept fcéaux dans chacun des Fideles, 
De forte qu'en lui naît cet Agneau , qui 
| dés le commencement fur facrifié, qui 
feul eft le Ssigneur des Seigneurs, & qui 
attache le vieil Adam à la Croix de fon 
humilité & de (a douceur , & rengendre 
un nouvel homme par la femence du Ver- 
be divin. 

De même auffi voyons nous une re- 
| prefentation fidele de cette regeneration 
en l'œuvre des Philofophes , dans lequel 
il y a ce feul Lion verd, qui ferme & ou- 
vre les fept fcéaux indiflolubles des fepc 
efprits métalliques, & quitourmenteles - 
corps jufqu'à ce qu’il les ait entierement 
Perfc@ionnez, par le moyen d’une lon- 
gue & firme patience de l’Attifle. Car 
celui là reffemble auffià cet Auneau , au- 
quel & non à d'autres , les fept {céaux de 
la nature feront ouverts. : 

O Enfans de la Lumierc ! qui êtes toü- 
jours vi&orieux par la vertu de l'Agneau | 
divin,toutes les chofes que Dieu a jamais 
créé , ferviront pour vôrie bonheur tem- 
porcl & éternel , comme nous en avons 


A 
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Une promeffe de la propre bouche de 
Nótre- Seigneur Jesus CHrisT, par ‘10 
laquelle il a voulu marquer de fuite ces 
| feize fortesde Beatitudes , qu'ila réïte- 
Xées,ez S. Math. chap. y. & enf Apocal. 
Chap. 2: & 21. dans ces termes. Am | 


Bien. beuveux- font. les pauvres d'ef- 
A | prit 5 car le Royanme des Cieux eff ; 
1: e46enux.i T 
n 4 d celis qui vaincra y je lui donne- 
Ul n3 manger de l'Aÿbre- de vie, 
T lequel eff au Paradis de mon Dien. 
f: Bien- beureux font ceux qui menent 
“4 à deis car ils feront confolez. 
| Celui qui vaïncra, nefera point of= 
LL fenfé par la mort féconde. 
( Bien. beurenx font. les débonnatves : 
c'rils babiteront laterre par droit. 
| d'herirage. 
3. À À Celui qui vaincra, je lui donnerai 
|] à manger de la Mane qui eff ca- 
| chée , C lui donnerai un caillou. 
| blanc , © au caillou un nowveau : 
] mom écrit, que nul me conncit , f- 
i b non celui qui le recoit. 7 
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[Bien heureux font ceux qui ont faim: 
S foif de jufhceïcar ils feront [aon- 
lez. . 
Celui qui aura vaincu , G' aura gara 
dé mes œuvres jufqu'à la fin , Je Ini 


4.3 donnerai pu [lance [uv les Nations: 


E: il les gouvernera avec ute verge 

defer. , © feront brifées comme les: 
vaiffesux du Potier. Comme jai 

|. au[fi receu de mon Pere. Et je lui 

- i. donnerai l'Etoile du matin. — - 
(C Bien beuveux font les mifericordienxe 
car m'fzricorde leur fera faite. 

! Celui qui vainera, fera ainfi vetu de: 
q.d. vétemens blancos y. je n effacevAs 
point fon nom dm Livre de vie : (e. 
| Je conf. [f:rai fon nom devant mn: 

V. Pere , C devant fes Anges | 

€. Bien- beureux font ceux qui font netsi 

. de cœur : car ils verront Dieu. — 
Celui qui vaincra , jele ferai être une 
. colomne au. Temple de mon Dien 5; 
/6. 3 € il ne fortira plus dehors ae jé 
4 criras fur luile nom de mon Dieu y, 
^o] © e nom de la Cité de mon Dieu y, 
: qui eft la nouvelle Jerufatem. ; la=: 


= 
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[ quelle defcend du Ciel. de deverss 
v. non Dien ; C" mon nouveau Home. | 

(C Bien-henreux. font ceux qui procu=. 
is] rent la paix : ear Ms feront appelle? 
ir Enfans de Dien. p r^ 
à Celui quivaincra , je le ferai feoir. 
avec moi en mon Trone : ainft que 

| jai auili vaincu, © fuis ajfis avec 

t. mon Pere à fon Trône. ; 
( Bien beureux-font ceux qui font pere. 
| frcutez par jufh ce : car le Royaume. 
— des Cieux eft à eux. 

8. < Celui qui fera vainqueur , obtiendra: 
toutes chofes par un droit hereditai- 


di its c je ferai fon Dieu , Sel fera: 
Dr € mon fils. i4 | 


Reprenons donc, mes freres, pat la 
grace de Dieu róÓ're mifericordieux un 
efprir laboriéux , pour combattre un bon 
combat : car celui qui n'aura pas deuë- 
ment combatru , ne lera point couronné ,. 
parce que Du ne nous accorde point. 
fes dons temporels qu'à force de fueur 
& de rravail , felon le témoignage uni- 


erfel de tous les Philofophes , & de 
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.. Hermés même, qui affcureque pour ac- 
quetir certe benoite Diane & cette Eu- 
ut r : , . ^ Ld 
|» pluffeurs travaux d'efprit , de même que 
— chacun peut conjecturer. Car comme 


terrcftre , pefant , rude , impur ; chaoti- 
que, gluant, vifqueux , & un corps ayant 
la forme d'une eau nebuleufe , il eft ne- 
ceffaire qu'il foit diffour, qu'il foit fe- 
paré de fon impureté; de-tous fes acci- 
dens terreftres &maqueux , & de fon om- 


paire blanche comme lait, il a fouftert. 


nôtre Sel au commencement eft un fujet - 


breépaiffe & grofficre; & fur- tout; qu'il 


fóit extrémement fublimé , afin que ce 
Scl cryftallin des métaux exempt de tou- 


tes feces, purgé de toute fa noirceur', de 
fa putrefaction & de fa lépre, devienne 


trés-pur, & fouverainement clasjfiée, | 
blanc comme neige , fondant & flaant , 


comme Cire. E 


- 


| e 


| 
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Le Sel ejl la feule & nique clef, kr 

Sans Sel notre Art ne fauroir aucunement | 
fubfj fer. t : 

4 quoi que ce Sd ( Afin que je vous en 
| avertiffe à, 

IN ait point apparence de Sel an commen 
Cenenr, Toe 

4 C eft veritablement un Sel, qui 
fans donte 

Ef tout- À-fait noir © pnant B Com 

mencement , 

7M ais qui dans l'opération €" par le tr2< 

(ova 5 

Aura la veffemblance de la prefure du 
San | 

Puis io il deviendra tout-à fait blanc 
€$ clair, 

En fe d'folvant. © fe fermentant f?y- 

- méme. 


/ 
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E" ps mariage du ferviteur rouge A6 
| la femme bianche. 


I L y ena plufieurs qui ctoyent favoiit 
la maniere de faire la teinture de: 
Philofophes : mais lorfqu'ils font aun 
épreuves avec nôtre ferviteur rouge, À 
peine croiroit-on combien le nombre di 
ceux qui réü(lilfent eft crès- petit, & com: 
bien il s'én rencontre peu en tout le mom. 
de qui meritent le nom de veritables Phii 
lofophes. Car où eft-ce qu'on peut trou. 
ver un Livre qui donne une fufifante inf. 
truétion fur ce fujet , puifque tous ler: 
Philofophes l'ontenveloppé dans le fiient 
ce & qu'ils l'ont ainft voulu cacher exc 
prés, de même que nôtre bien-aimé perc 
l'a dit en maniere de revelation aux Int 
quifiteurs de cet Art ; aufquels il n'a preff. 
que rien laiflé d'excellent que ce peu d 
paroles : Uze féulecbofe , mêlée avec und 
eau philofophique. TR 
. Et il ne faut point douter que cettie 
chofe n'ait donné beaucoup de peine; 
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quelques Philofophes , avant que de pale | 
der cette forêt , pour commencer leur 
premiere operation , comme nous en 
avons un exemple confiderable en l'Aus .— 
theur de l' Arcbe-onverte, communément | 
appellé le difciple du grand & petit pay- 
fan {qui poffedcles manufcrits de défunt 
fon venerable & digne précepteur, & 
Qui a eu une parfaite. connoiflance de 
l'Art. philofophique il y a déja trente 
ans) duquel ncusa raconté ce qui arriva 
à lon maître en ce point , c'eft à direen 
fa premiereoperation , pat laquelle il ne 
.püt de prime abord , quelque moyen ou 
Anduftiie qu'il apportàt, faire en forte 
. queles Soufres fe mêlaflent enfemble & 
"hiffent coit : parce que le Soleil nageoit 
.toüjours au deffus de la Lune. Ce qui 
.Juy donna un grand déplaifir, & fut cau- 
fe qu'il entreprit de nouveau plufieurs 
voyages fàchcux & difficiles , dans Île 
_deffein de s'éclaircir en ce point pat quel- 
qu'un qui feroit peut. être poffeffeur de 
Ja Pierre , comme il. luy arriva felon fon 
fouhait , en telle forre qu'il ne s'eft en- 
‘core trouvé perfonne qui ait furpaffé fon 
experience , car il connoiffoit effz&tive- 
ment la plus prochaine & la plus abregée 
voyede cet œuvre, d’autanc qu'en l'ef- 
| Bbij 


£ 
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— pace de trente jours , il achevoir le fecreet 


 Continus, à 
Ce que nous avons voulu faire remat-. 
quer à ceux qui s'imaginent & fe croyent: 
rre grands Philofophes , & qui n'ont: 
jamais mis la main aux operations , afin. 
qu'ils confiderent en eux. memes fi quel- 
ue chofe leur manque ; car avant ce paf- 
loci arrive fouventefois queles Artiftes 
préfomptueux font contraints d'avcüer 
leur ignorance & leur tem:rité. Il s’en 
rencontre méme quelques-uns parmi les 
plus grands Doéteurs, & parmiles per- 
fonnes de grand favoir , qui fe perfua- 
dent que nôtre ferviteur rouge digefte - 
fe doit extraire de l'or commun par le | 
moyen d'une eau mercuriale , laquelle 
erfeur, le très favant Autheur de ln. | 
cien. duel Chyrnique a autrefois démon 
tré, en un difcours qu'il a compofe , ‘où 
. il fait parler la Pierre de cette fortes. 
» Quelques-uns fe font tellement écar- 
» tez loin de moy , qu'encore qu'ilsayence 
: » [à extraire mon <lprit tingent, qu'ils 
»ont mêlé avec les autres métaux & 


& 
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35 mineraux , aprés pluficurs travaux 
_» ne leur ay accordé que la joüffanc 
» quelque petite portion de ma vertu 
/» pour en ameliorerles métaux qui mé. 
» fontlesplus prochains & lesplus al 
5 ljezy mais fices Philofophes euflent re 
/» cherché ma propte femme, & qu'ils 
_» m'euffent joint avec elle, j'aurois proe 
/ d&ic mille fois davantage de teinture, — 
»» Gc. | bs 
* Quant à ce qui regarde-nôtre conjon«" — 
tion, il fe trouve deux differentes ma- 
nisres de conjoindre , dont l'une eft hu: CHE 
mide , & l'autre féche. Le Soleil a trois 
parties de fon eau, fa femme ena neuf, 
ou le Sofeil en a deux & fa femme ena 
fept. Et tout ainfi que a femence de 
Fhomme eft en une feule fois toute in- 
fufe dans la matrice dela femme qui fe 
ferme en un moment jufqu'à l'enfante- 
À 1 ^ j ; 
if dans nôtre œuvre nous 
conjoignons deux eaux , le Soufre de m 
lor, & lame & le cótps de fon mercure: 
le Soleil & la Lurietle mary & la fem- 
te : deux femmes : deux argens-vifs j. 
& nous faifons de ces deux nôtre mer- 
cure vif, & de ce mercure la Pierre des: 


Philofophes. | 
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: 4; pris que la terre eft bien preparée , 
Pour boire fon humidité, 

5 Alors prenez enfeméle l ads. » Lame e&- 
la vie, 

Et les HE ala terre, 


Car qu e[l- ce que la terre [ans femenz 2 
Etuncorps fans ames. - 


Confiderév. donc bien. & vous Dre 
VErer 

Que le Mercure cf ramené à ifa mere s. 

Ze laquelle il a pris [on ori gine 5 

Jettez-le enfuite Jar iceile, € il vous. 
fera utile: 

La femence diffoudra laterre, 

Et la terre coagulera la femence,. 


Des deret d» feu. 


A xs la Lien, de rótre Sel , 
D chaleur externe de la er | 
ration s'appelle elixation , & elle fe fait: 
dans l'humidité ; mais la tiedeur de la fe-i 
conde operation, fe paracheve dans la. 
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fécherefle, & elleeft nommée affatic 
Les Philofophes nous ont defigné. ces 
deux feux en cetre forte : 1] faut cuire 
“nôtre Pierre par clixation Q* affarion. —— 
Nôtre benit ouvrage defire d'êtreres 
|. glé conformément aux quatre faifons de —— 
l'année : & comme la premiere partiequi — 
eft l'Hyver, eft froide & humide, la íe- 
«conde qui eftle Printemps , eft tiede & 
humide ; lattoifiéme , qui eft l'Efte , eft 
chiude & féche; & la quatriéme qui eft 
- T Automne, eft deftinée pour cueillir les 
fruits ; de même le premier regime. du 
‘feu doit être femblable à la chaleur d'une 
. poule qui couve fes œufs , pour faire 
-"éclorre fes pou lets , ou comme la chaleur 
- del'eftomac quicuit & digere les vian- 
' des , qui nourriffentle corps ; ou comme 
lachaleur duSoleil lorfqu'il eft au fizne 
du Belier , & cette tiedeur dure jufqu'à 
^ Ja noirceur , & même juíqu'à ce que la 
" matiere devienne blanche. Que ft vous 
ne gardez point ce regime, & que vôtre 
matiere foit trop échauffée , vousne ver- 
. rez point la dcfirée tête du corbeau; 
mais vous verrez malhcureufement une 
| prompte & paffagere rougeur femblable 
| au pavot fauvage , ou bien une huile 
_souffe furnageante , ou que vôtre ma- 
| db NUE | 
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tietc aura commencé de fe fublimer ; que: 


ficela arrive , il faut neceffairement re. 
dE A , "e 

Hirer vocre compofe, le diffoudre & l'im-. 
Diber de nótrelait virginal, & commen-. 


.'€er derechef vôtre digeftion avec plus de: 


Ly pré 


caution , juíqu'à ce que tel défaue: 
n'apparoifle plus. Et quand vous verrez 
Ja blancheur , vous augmenterez le feu 


jufqu'à l'entier deffechement de la Pier- 


ie, laquelle chaleur doit imiter celle du 

Soleil , lorfqu'il paffe du Taureau dans 

les Gemeaux ; & aprésla deffication , il 
faut encore pradcmment augmenter và. 

tre fcu , juíqu'à la parfaite rougeur de 

votre mariere , laquelle chaleur eft fem- | 
blable à celle du Soleil dans le figne du 

Lion. | | 


Diícours traduits de Vers. | 


Prenez, bien garde aus. avert'[fJemens que | 


Je vons ay donné. 
Pour le regime de vôtre feu doux... 
Et ainfi vous pourrez. efperer toute forte. 
de profperitex,, | 


J 


. Et participer quelque jour à ce tréfor 4. 


Mais il faut que vons connoiffiez, autba- 
rauant y. : Por 
Le fen vaporeux [uivant la penfée des. 

Sages, i OM i 


P 
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Parce que ce fru n'eff pas élementairi 
Qu materiel © autre femblables. à 
Mais e'efl plitót une ean. féche tirée 
- Mercure : 
Ce feu eft furnaturel , 
Effentiel , celefle ct purs. 
Dans lequel le Soleil & la Lune font 
Ir. conjoints. 3 | 
_Gouvernez ce feu par le regime d'un fin 
exterieur, 
Et condnifez, votre onvraze jufqu'àa la 
E 
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 Dtlawvetrtu admirable de notre Pierre — 
Jalée e aqueufe. EE 


E Ervv.quiaura reçü rant de graces 
4 du Pere des lumieres , que d'ob- 
tenir en cette vie le don ineftimable de la 
Bierre philofophale, peut non-feulement 
être affcuré qu'il poffede un trétor de fi 
grand prix,que tout le monde en(emble, . 
& tous les Monarques mêmes qui l’ha= 
bitent detoutes parts ne le fauroient ja= 
quais payer , mais encore il doit étre per 


Le 
UM 
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dé qu'il a une marque trés- évident& 
mourque Dieuluy porte, & dela: 
mefle que la Sagefle divine (qui don- 
n tel don )a faiten fa faveur de luy. 
| accorder pour jamais une éternelle de- 
.. meure avec elle , & une parfaite union 
d'un mariage celefte , laquelle nous fou- 
haitons de tout nôtre cœur à tous les. 
Chrétiens ; car c’cft le centre de tous les 
trélors, fuivant le témoignage de Salo= 
» mon , 44 7. dela Sag. cü il dit; J'ay- 
» préferé la Sagefle au Royaume & a la. 
» Principauté , & je n';y point fait état 
» de toutes les r'chefles en comparaifon: 
» d'icel'e. Je n'ay pas mis en paralelle 
»'avec elle aucune pierre précieufe ; car 
E - #tout l'or n'eft qu'un fable vil à fon- 
" 2 égard, & l'argent n'eft que dela bouë: | 
» Je l'ay aimé par- deffüs la. (anté & la. | 
» beauté du corps, & je l'ay choifi pour: 
» ma lumiere , les rayons de laquelle ne 
»s'éteignent jamais. Sa pofleflion m'a. : 
» donné tous les biens imaginables, & 
» j'ay trouvé qu'elle avoit dans fa main. 
» desricheíflesinfinies, &c. | 
Quant à nôtre Pierre philofophale ,. 
l'on y peut affez commodément remar- 
quet tous ces merveilles , premierement- 
ic facré myftere de la trés fainte Trinité, 


^ 
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l'œuvre de la création, dela redempt 
de la régénération , & l'état futur dela 

 Éelicité éternelle. : E. 
Secondement , nôtre Pierre chafle &c 
guerit toutes fortes de maladies quelles — 
qu'elles foient, & conferve un chacunen ^ - 
fanté, jufqu'audernier termedefa vie, — | 
qui eft loríque l'efprit de l'homme ves 
nantà s'éteindre à la façon d'une chan- 
delle , s'évanoüit doucemenr , & paille 
dans la main de Dieu. Lx 
/«—. En ttoifiémelizu, elle teint & change .. 
tous les métaux en argent &en or, meil- 
leurs que ceux que la nature a coùtume 
de produire : & par fon moyen les pier- 
res & tous lescryftaux les plus vils peus 
vent être transformez en pierres prés 
cieules, Mais parce que nôtre intention 
eft de changer les métaux en or , il faut 
qu'ils foient auparavant fermentez avec 
de l'or trés bon. & trés- pur :£ar autre- 
ment les métaux imparfaits ne poure 
roient pas fupporter fa trop grande & fu- 
rême fubtilité, mais il arriveroit plûtôt ^ 
de la perte & du dommage dansla. pro 
jetion. Il faut auf purifier les métaux: 
imparfaits & impurs, fil’onen veut tirer 
du profit. Une dragme d'or fuffic pour: —— 
lafermentationau rouge, &Cunedragme. — 


pm 
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l'argent pour la fermentation au blanc 4 
i ne faut pas fe mettre en peine d'a-. 
ter del'or ou de l'argent pour faire: 
tte fermenration , parce qu'avec une 

eule trés- petite partie l'on peut en aprés 


E augmenter de plus en plus la teinture, em 


telle forte qu'on pourroit charger des 
navires entiers du métal précieux: qui 
proviendroit dé cette confc&tion, Car fi 
cette medecine eft mulripliée, & qu'elle: 
foit derechef diffoate & coagulée par’ 
l'eau de (on mercure blanc ou rouge, de 
laquelle elle à été preparée, alors cette 
vertu tingente augmentera à chaque fois 
de dix degrez de perfection, ce que l’on’ 
poutrra-recommencer autant de fois que 
l'on voudra. . TE si 
» Le Rofaire dit, celuy qui aura une | 
» fois parachevé cet Att, quand il de. 
» Vtoit vivre mille milliers d'années ; &”. 
» chaque jour nourrir quatre mille homz 
^ mes , neanmoinsil n'auroir point d'in — 
» digence.  . | | 

- L'Auteur de l'4zrov, apparoiffante 
»'dit ; C'eftelle qui eft la file des Sages, 
> & qui a en fon pouvoir l'autorité , 
» l'honneur , la vertu & l'empire, quia 
»» für fa tête la couronne fleuriffante du 
» Royaume , environnée des rayons des- 


NEC Oto Tet 


»; l'unique filje des Sages , tout-à faitin PD 
» connué aux fols. © heureufe fcience, 
». 0 h-ureux favant! car quiconque la - 


» connoit , il poflede un tréfor incom. 
» parable, parce qu'il eft riche devant 
» Dieu & honoré de tous les hommes ; 
» non pas par ufure , par fraude, ni par 
» de mauvais commerces , ni par l'op- 


» prefllon des pauvres , comme les riches. 


» dé ce monde font gloire de s'enrichir " 
# inaispat le moyen de fon induftrie & 
» par letravail de fes propres mains. 

_ C'eft pourquay ce n'eft pas fans raifon 
que les Philotophes concluent. qu'il faut 


expliquer les deux En iemes fuivantes de 


la teincure blanche: ou rouge , ou de leur 
Utim & Thumim, | 


. Difcours traduits de Vers, 


TsascLyu wea. 


by ef? née une divine C "Augufe Impe- i 


ratrice, 


Les Maitres d'un commun confentement 


^" 
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la nomment leur fille. € "s 

Elle fe mulriplie foy- -meme, © produit n um 

grand nombre d'enfans 

Purs, Immortels , © fanstache. 

Cote Reyne a de la haine pour la mort C* 

oo pourlapanvreté; 

; m . £lle furpaffe par fon excellence l'or; qr are 

: ent , © les pierres précienfes. : 

— £llea. plus de pouvoir que tous les remez- 
des quels qu "als foient. 

Un y a rien entout lemonde qui liy pif 
être comparé , 

A raijon dequoy nous rendons graces ai 
Dién, quiet és Cieux. | 


Logs up 


Icy efl né un Emperenr tout plein d bon- 
nenrs., | 

_Ilnenpeut jamas naitre um plas grand! 

. que Iny , 

ANI par. Art, my par Nature, 

Entre toutes les chofes créées. 

Les Philofophes l'appellent leur fils, 

Qui ale pouvoir La Tore de pose 
divers dias. 3 

Jl denne à l'homme +ont ce ie aL defiree 
de luy. 

El Iny done une fine prfeverame " 


4i “à: 
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L'or » l'argent , les pierres précienfeg , 
La force, & une belle C fincere jeune 
dl détruit la colere , la triffeffe , La p 
—. Vreté , © toutes les langueuys. —— 
(30 trois fois heureux celuy qui a obtem 
Dien une telle grace. : 


RECAPITULATION. 


Mon cher frere & fils Inquifiteur de 
s€et Art , reprenons dès le commencement 
toutes les chofes qui te font printipale- 
ment necellaires , fi tu defires que ta re- 
Cherche foit aidée & fuivie d'un bon’ 
SEgorés.- ^. i 
Premierement & avant toutes chofes 
fu dois fortement t'imprimer en la me- 
moire , que fans la mifericorde de Dieu 
tu es tout-à fait malheureux, & plus mi- 

ferable-que le Diable même, au pou. 
_Woir duquel font tous les damnez , parce 

que l'ayant donné une ame immo: telle, 

veüilles ou ne veüilles pas, tu dois vivre 

toure une éternité , ou avec Dieu parmi 

Tes Saints dans un bonheur inconcevable, 

Ou avec Sathan parmi les damnez dans 
- des fourmens: qu'on ne peut exprimer, 

C cft pourquoy adores Dieu de tout ton 

cœur , afin qu'il veüille te fauver pour 
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el'éternité; employeroutes tes for- 
jour fuivre fes faints commande- 


Sauveur nous l'a enjoint par ces paro- 
E * Cherchez, premierement le Royaume 
… de Dieu €? toutes lesautres chofes vous fe- 


les Sages nos prédéceffcurs ,'& vous ob- 
ferverez la methode dont ils fe font fervy 


pour fe mettre en grace auprès de ce 


redoutable Seigneur( devant lequel Da- 
niel leProphete a veu un mille millions 


d'aflifians & un grand nombre de my- 


B 
/ 


ziades qui le fervoient ) de même que ce 


trés- fage Salomon nous a fidelement. 
indiqué le chemin qu'il a gardé pour ob- 
tenir la veritable Sagefle par le moyen 


de cette doctrine qui-eft la meilleure, 


» Jay été ( dit-il) un enfant doüé de 
» bonnes qualitez, & parce que .j avois 
» regü une bonne éducation , Je me 
» trouvay avoir atteint l'âge d'adolef- 


» cence dans unevie fans crime & fans. 


» reproche : mais aprés que j'eus recon- 
» nuque j aVois-EnCOre de moindres dif- 
» pofitions qu'aucun autre homme pour 
» devenir vertueux , fi Dieu ne m'accor- 
2» doit cette grace, ) € que cela méme 

| | étoit 


, qui font la regle deta vie, comme 


— sont données. Parce moyen vous imiterez 


& qu'il nous faut entierement imiter. 
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»'étoit Sapience de favoir de qu 
» ce don ) je m'en allay auSeiguer 
» lepriay , & luy-dis de tout mon cæ 
_» à Diéu:de mes Peres, & Seigneur 
.» mifericorde , qui avez fait coutescl 
# fespar vôtre parole, & qui par vót res 
Av Sageffe avez conftitué l'homme pour —— 
» dominer fur toutes les créatures que 
9» vous avezfaites, pour difpofer toute 
'»la terre en juftice , & pour juger en 
» équité de cœur : donnez-moy. je vous. 
» prie la-Sagefle , qui- environne fans 
.» ceffe le tióse de vôtre divine Majefte,. 
» & ne merejettcz point du nombre d e 
» vos enfans : car je (uis vôtre ferviteur ,- - 
o» & lé fils de vôtre fervante , je fuis. 
homm: foible , & de petite durée, &.- 
»*encore trop incapable en intelligence 
23 de jugement & des loix, &c, ^ | 
." En cette maniere tu pourras auff plaire ^ —— 
à Dieu , poutvü quc cefoit là ton prine — ' 
cipal érude ; puis après , il te fera licite — ^ 
& méme convenable que tu fonges au 
moyen de t'entietenir bonnêremeur pen- 
dánt cette vie; de forte que tu vives non-: 
feulement fans êtie à charge à ton pro 
chain , mais encore que tu aidesaux pau - 
vres, {elori que l’occifion s'en prelenterar 
| Ce que l'Art des Philofophes donne trés- - 
? SEE re Gc. 
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ement à tous ceux aufquels Dieu per- 
que cette Ícience, comme une de 
ces particulicres , foit connuë z- 
i$ il n'a pas coürume de le faire à. 
d ns qu'il n'y foit excité par de fcrven- . 
* Tet tes prieres & par la fainteté de vie de ce- 
— . luy qui demande cette infigne faveur , &: 
.. ilne veut pas mémeaccorder immediate 
ment la connoiffance de cet Art à quelque. 
perfonne que ce foit, mais toüjours par 
des difpofitions moyennes, fçavoir par lcs. 
enfeignemens & parle travail desmains ,. 
aufquelsil donne entierement fa benedi- 
&ion , s'il en eft invoqué de bon cœur ;. 
aulieu que quand on re le prie pas, il en 
arrête l'effet , foit en mettant obftacle: 
aux chofes commencées , foit en per- 
mettant qu'elles finiflent par un mauvais 
évenement. $ 
Au refte , pour acquerir cette Ícience 5. 
il faut étudier , lire & méditer, atinque 
tu puiffe connoître la voye de la nature, .- 
que l Ait. doit neceflairement fuivre. 
L'étude & la le&ure confiftent dans les. 
bons & veritables Auteurs qui ont en. 
effet experimenté la verité decette fcien- 
ce, & l'ont communiqüé à la pofterité , 
| & aufquels il y a de la certitude de croi- 
re dans leur Art 5 car ilsont été hommes 
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de confcience , & €loignez de tous men 
_fonges , encore bien que pour plu 
raifons ils ayent écritobícurémen 
toi tu dois rapporter ce qu'ils ont 
loppé dans l'obfcurité aveclesopéra 
de la Nature, & prendre garde de quelle 
fémence elle fe fert pour produire &ens 
gendrer chaque chofe : par.exemple , cet à 
arbre-cy ou cet arbre là ne fe fait pas de 
toutes fortes de chofes, mais feulement 
d'une fémence ou d'une racine qui foit 
de fon méme genre. ll en va de méme de. 
l'Att des Philofopbes, lequel pareille 
mentaune détcrminationcertaine & af- 
furée ; car il ne teint rien en or ou en arz 
gent, que le genre Mercurial métallique, . 
lequel il condenfe en une maffe mallea-- 
ble & qui fouffre le marteau, perféveran- 
te au feu , laquelle foit colorée d'une cou- 
leur tiès parfaite , & qui en communi- 
quant fa teinture, netroye &-fépare du: 
métal toutes les choles qui ne font pas: 
de fa nature. Il s'enfuir donc que la tein- 
ture pareillement eft du genre Mercurio - 
-métallique , deftiré pour la perfcétion de- 
l'or, & qu'il faut tirer fon origine, fa ra- 
cine & fa vertu (éminaire,du méme fujers 
duquel font produits les corps mérallis | 
ques vulgaires qui fouffent & qui s'érens- 
0 Cciÿs- 
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fous le marteau. Je te décris claires 
nt en ce lieu la maciere de l'Art, la- 
lle. fi:tu ne comprens pas encore ,. 


le&ure des Auteurs , jufqu à ce qu'enfin 
toutes chofes te {oient devenues familie- 
"Aprés avoir jetté un. ferme & folide. 
fondement fur la do&rine des véritables 
& légitimes poflefleurs de la Pierre , il 
faut venir aux.opérations manuelles , &, 
à une dûe préparation de la matiere, qui. 
requiert que toutes les féces & fuper-. 


fluitez folent Ótées par notre fublima-.- 


tion , & qu'elleacquiert une eflence crif^ 
talline , falée; aqueufe , fpiritueufe, oléa- 
gineufe , laquelle fans addition d'aucune: 


chofe hétérogéne & de différente nature; ! 


& fansaucune diminution & aucune per- 


foigneufement t'appliquer à la. : 


te de fa. vertu féminale générative & | 


multiplicarive ; doit être amenée jufqu'à. 


c'eft- à-dire du volatil & du fixe, & fui- 
vant le procede de la Nature, élever cet- 


IN» . 
te méme eflence par le moyen de notre, 


Art , jufqu à une entiere perfection, afin 
. qu'elle devienne une Med: cine.rrés-fixe,. 
qui fe puiffe réfoudre dans toute humeur, 
comme auffi dans. toute chaleur aifée,, 


un égal temperament d'humide & de fec, . 
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&. qu'élle devienne potable; en fo 
néanmoins qu'elle ne. s'évapore. p 
 commce font ordinairement les remede 
vulgaires, lefquels manquent toujours 
. de certe principale vertu qu'elles doivent 
,8VOIFf pout remedier, parce que comme, —.— 
Ampuiffins & imparfaits, ouilsfontéle- ^ 
Ycz par la chaleur , ouilsneleíontpass. - 
que s'ils font élevez, ce ne font peut- 
Être Que certaines eaux fubtiles difiilées ,; 
ceft à dire des efprits fi legers &. fi. 
faciles à s'élever Que par la chaleur du. 
Corps, laquelle elles augmentent jufqu'à.. 
caufer frémiffenfent , elles font auffi tôt : 
fublimées & portées en haut, montans à: 
la tête, & là. cherchant: une fortie {de 
même que l'efprit de vin a coutume de; 
faire en ceux qui font yvres)& l'évapo-- 
Iation ne s'en pouvant faire à caufe que 
le crane cft. fermé , elles s'cfforcent de. 
fortir.impétueufemenr, dela méme ma- 
niere qu'ila coutume d'atriver en la dif. 
tillation artificielle, lors quelquefois que . 
les efprits ramaffez & devenus puiffins;; 
font rompre le vaiffeau qui les contient. . 
Que. fi les remedes vulgaires ne fe peu- 
vént élever , ce font peut-être des fels. 
qui lont privez de tout fuc de vie à caufe as 
d'un feu très. violent, & ne peuventque.: 
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peu remedier à une maladie langous 
:car comme une lampe ardente fe^ 
urrit d'huile & de graiffe, laquelle 
int confommee s'éteint ; de même aufli*: 
meche quientretient la vie, fe fuftente: 
d'un biume de vie fucculent & huileux ,.. 
|... & fe mouche par le moyen des plus ex- 
.. ccllens remedes , comme on fair commu-- 
nément une chandelle par une mouchet- 
te; & parce que notre Médecine trés-- 
aflurément eft compofée du Soleil & de- 
fes rayons mêmes, l'on peut conjt@urer: 
-. combien elle a de vertu par- deffüs tous: 

— les autres médicamens, puifque le feul- 

Soleil dans routela nature allume & con-- 
ferve la vie ; cat fans le Soleil toutes cho-- 
fes gêleroient, & rien ne croîtroit en ce: 
monde: les rayons du Soleil font ver- 
doyer & croître toutes choles, & le Sos | 
leil donne vie à tous les corps fublunai-- 
. res, les fair povffer , végeter , mouvoir ,.. 
& multiplier ; ce qui fe fait par l'irradia--. 
tion vivifiante du Soleil. Mais cette ver: 
tu folaire cft mille fois plus forte , plus: 
efficace & plus falutaire dans fon vérita- 
ble fils, qui eft le fujet des Philofophes ;: 
car là où il cft engenré , il faut aupara-- 
vantque les rayons du Soleil, dela Lune, . 
des Etoiles, & de toutes les vertus de la.- 
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Nature fe foient accumulez en ce lieu 
magnétique par l’efpace de plufieurs 
cles, & qu'ils fe foient comme renfer 
enfemble dans un vafe trés. clos. & fe 
lefquels puis: après étant em, échez 
fortir, réprimez & retrécis, fe changent 
en cet admirable fujet , & engendrent 
d'eux-mêmes l'or du vulgaire; ce qui —— 
marque affez combien fon origine cft: 
rempli de vertu ; puifqu'il triomphe en- 
tierement de toute la violence du feu. 
quel que ce puifle être ; enforte qu'il ne. 
fe trouve rien dans tout le monde de: 
plus parfait après notre fujet: & fi l'on 

le trouvoit dans fon dernier état de per- 
fection , fait & compolé par la Nature ,. 
qu'il fût fufible comme de la cire ou du- 
beure, & que fa rougeur & fa diapha- 
néité & clarté parüt au-dehors, ce feroit 

là véritablement notre benoite Pierre 5. 
ce qui n'eft pas. Néanmoins la prenant 
dés fon premier principe , on la peut: 
mener à la plus haute perfection qu'il 

y ait, par lé moyen de ce fouverain Art- 
Philofophique , fondamenralement ex- 
pliqué-dans les Livres des anciens Sages. . 
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D IALOGUE: 


. 1 découvre plus amplement la 
préparation de la Pieire Philofe= 
- phale. . 


Ous avez vü par les Traités prés: 


cedens. que l affemblée des Alchys- 


Téalié à Sels - 


de & Diftillateurs qui difputoient” 


fortement de la Pierre des Philofophes ; = 


fut interrompue par un otage imprévus $c 


= 


. avoir pris aucune détermination certai= 


comme ils furent difperfez & divifez ent 
plufieurs differentes Provinces , fans! 


ne, & commechacun d'eux eft demeuré 


fanis conclufion. Ce quia donné lieu à un - 
nombre infini de foph ftications. & de: 
procedez trompeurs & erronez ; parce 


ue cette malheureufe tempête ayant em-- 


&cht une décifion finale de tous leurs: 
diférends , un chacun d'eux a refté dans 
l'opinion imaginaire qu'il s'étoit figurée,. ; 


laquelle il a fuivie après dans fes opéra- 
| tions, Une parte de ces Docteurs Chy= 


miles: 
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miftes qui avoient affifté à certe Af 
blée , avoit là les écrits des ver 
.Philofophes qui nous propofent 
que le Mercure , tantór que le S 
tantôt que le Sel eft la matiere de 
Pierre, Mais parce que ces Sophiftic: 
teurs ont mal entendu la penfée des an-.— 
ciens, & qu ils ont crü que l’argent.vif , 
le Soufre & le Sel vulgaires étoient les 
<hofes qu'il falloit prendre pour la con- 
feétionde la Pierre , & aprés avoir été 
difperfé en pluficurs endroits de laTerre, 
ils en ont fait des épreuves de toutes les 
façons imaginables. Quelqu'un d’entre. 
eux a remarqué dansG:ber cette maxime 
» digae de confideration : Les anciens 
»» parlans du Sel ont conclu que c'étoit 
-» le favon des Sages, la clef qui ferme & 
à ouvre, & qui ferme derechef & per- 
# Íonne n'ouvre; fans laquelle cicf ils di 
+ fent qu aucun homme dans ce monde 
» ne fauroit parvenirà la perfection de 
» cet œuvre, c'eft-à.dire s'il ne fair cal 
-» ciner le Scl aprés l'avoir preparé , & 
» alors il s'appelle Sel fufible : de mé- 
me qu'il a là en un autre Aureur que, 
Ccluy qui connoit le Sel e fa d'ffilu- .. 
tion , fait le fecret caché des anciens ^ 


Sages. Cet Alchymifte fe perfuada par 


- 
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‘paroles qu'il falloit travailler fur le: 
commun, dont il apprit à préparer un 
rit fubtil , avec lequel il diflolvoit l'or 
lu vulgaire , & enciroit facouleur citri-: 
ne , & {a teinture, laquelle il s'erudioit; 
— de joindre & uniraux métaux imparfaits; , 
.— afin que par ce moyen ils fe changeaffent 
 enor : mais tous fes travaux n'eurent aua. 
cun bon fuccès , quelque peine qu'il y 
Te püt prendre ; ce qu'il devoit déja favoir: 
» du méme G:ber lorfqu'il dit, que. 
» tous les corps imparfaits ne fe peuvent: 
>» aucunement perfeétionner , par le mé. 
» lange avec les corps que la nature a. 
» rendu fimplement parfaits, parce que: 
» dans le premier degré de leur. perfe-. 
» étion , ils ont feulement acquis une: 
» fimple forme pour eux , par laquelle: 
^» ils étoient per étionnez par la nature; 
|.» & que comme morts ils n'ont aucune: 
: » perfection f[uperflue qu'ils puiffcnt: 
» communiquer aux autres, & ce pout!. 
» deux railons ; la premiere, à caufe que: 
» parce mélange d'imperfection, ils font: 
» rendus imparfaits , và qu'ils n'ont pass 
.» plus de perfe&tion qu'ils en ont befoini 
» poureux mêmes: & la derniere,à caufe: 
» que par cette voye leurs principes ne: 
» peuvent pas fe mêler intimément & cmi 
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5 totites les plus petites parties, d'auta 
..» que les corps ne fe pénétrent poin 
_» l'autte , &c. Aprés cela, cette 
fentence de Hermés tomba dans la 
fée de nôtre Artifle, (avoir que e 
des métaux eft la Pierre des Philofophes. 
I! concluoit donc en luy méme que le 
: Sel dá vulgaire ne devoit pas &cre la cho- 
fe dont les Philofophes entendoient pit- 
ler, mais qu'illa falloir extraire des mé. 
taux C'eft pourquoy il fe mit à calciner 
les métaux avec un'feu violent , à les dif. X 
foudre en des eaux fortes, ls corroder , : 
les détruire & préparer les Sels: il in ven- 
toit pour fon deflein plufi:urs manicres 
de difloudre les méraux, pour les faire 
fondre zifément, & relles autres infinies: 
Operations vaines & fuperflues : mis il 
nc püt jamais par tousces moyens venir 
à la &n de fon dcfir. Ce qui le fiiloir en: 
core douter touchant les Sels & les ma2 
ticres dont nous avons parlé , en forte 
u'ilnecefloit de regarder dansles livres 
Be uos & des autres Philofophes. 1l 
fcüiletoir toüjours efperant de rencon- ^ 
trer quelque paffage formel touchant la - 
matiere, X il fic tant qu'il découvrit cet. 
axiome. JVérre Pierre et Sel , € nôtre — 
Sel qi une terre, © cette terre ef Vierge y 
E R z | à Dd iH " 
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rérant à pefer profondement ces pa= 


it étoit fort éclairé & il commençoit 
ETT ; 
à reconnoltre. que fes travaux précédens 


— ^àcaufe que jufqu' à préfent il avoit man- 
— quéde ce Sel virginal, & qu'on ne fau- 
^^  roiten aucune façon avoir ce Sel. vierge 


fur la terre, ny {ur fa fuperficie univer- - 


felle, parceque tout le deflus de Ja terre 
eft couvert d herbes , de fleurs , & de 
plantes , dont les racines par leurs fibres 


ss, il luy fembla tout à-coup que fon - 


n'avoient point réüffi felon fon fouhait , 


attireroient & fucceroient le Sel vierge , 


d’où elles prendroient leur croiffance , & 
ainfitout ce Sel feroit privé de fa virgi- 
nité , & fe trouveroit comme impregné; 
11 s'étonnoit encore d’où provenoit fa 


premiere ftupiditédece qu'il n'avoit pü | 
comprendre plütór ces chofes dans les 


- Livres des Philofophes qui en parlent fi 


. clairement , comme dans J4oriezus qui 


dit : nôtre eau croît dans les montagnes . 


& dans les vallées. Dans Ariffote : nôtre 


eau cft féche. Dans Danthyn: rôtre eau. 


fe trouve dans les vieilles étables , les re- 


traits, & leségoüts puans. Dans Alpbi- : 


dius : nôtre Pierre fe rencontre en tou-. 
tes les choies, qui font au monde , & par-. 
tout , & elle fe trouve jettée dans leche. 


| Traité du $e, 
min , & Dieu ne l’a point mis à u 
prix pour l’achetér , afin que les 
aufi. bien que les riches la puiffent. 
Et quoy ! ( penfoit-il en foy-même 
.. Sel n'eft ilpasmarqué manifeftement en 
- tous ces endroirs ? il eft. veritablement Iz 
Pierre & l'eau féche , qui fe peut trouver - 
en toutes chofes , & dans les cloaques 
fnémes ; d'autant que tous corps font 
.compofez de luy , fe noutriffentde luy , 
& s' augmentent par fon moyen , & par 
leurscorruptionsfe refolvent en luy ,& 
auffi parce qu'une grande quantité de ce 
| Scl gras caufe la fertilité. Ce que les plus 
ignorans laboureurs poffedent mieux que 
. nous qui fommes dotes , lorfque pour 
refaire les lieux qui font fleriles à caufe 
_ delafécherefle , ils fe fervent d’un fu- 
mier pourty , & d'un Sel gras &enflé, 
confiderans trés bien qu'une terre mai- 
gre ne peut pas être fertile. La nature à 
auffi découvert à quelques uns ; que la 
maigreur d'une terre (ans humeur fe pou- 
voit amcliorer femblablement par un Szl- 
‘de cendres ; c'cft pour cela qu'en quel- 
ques endroits les laboureurs prennent du 
cuir, qu'ils coupenr en piéces , le brû- 
|. Tent & en jettentla cendre fur des terres 
1 maigres pour leur donner là fertilité, 


Ddij 
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Traité du Sel. 
on fait en Denfbighshire quiz 
vince d'Angleterre ;. nous avons: 
un ancien témoignage de cet ufa. . 
“dans Virgile. Ce que les Philofophes 
... nousontdeclaré lorfqu’ils ont écrit, que 
leur fujetétoit la force forte de toute for. 
ce, & c'eft à vray dire , le Sel de la terre - 
qui fe montre tel : car où cft ce qu'on. 
trouva jamais une force & une verru plus 
épouvantableque dans le Sel de la terre, 
 favoir lenicre , qui cft un foudre à lim. 
petuolité duquel rien nepeutrefiiter? —— 
. Notre. Alchywifte par cette confide- 
ration & autres femblibles croyoit déja 
TRE aVoiratteint le buc de la verité , & fe ré- 
jouuloit. grandement en luy même, de 
. ce qu'entre un mille million d'autres, luy 
feul étoit parvenu à une connoiffance fi 
haute & fi relevée ; il faifoit déja mépris | 
des plus favans , voire même prefque de. 
"tous les autres hommes, de ce qu ilscrou- 
pifloient toëjours dans le bourbier del'i- 
gnorance , & qu'ils n'étoient pas encore 
montécommeluy Jufqu'au faift dela plus 
fine Philofophie , & que là ils n'étoient 
pas devenus riches d'eux-mêmes, puis 
qu'il y avoit uneinfinité detréfors cachez 
dans le Scl vierge des Philofophes; aprés, 


- 


il fe mettoit en l'efprit que pouracquerir 
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E Traité du Sel 1 
ce Sel de virginité , il foüilleroit juf 
fous le fondement des racines , en 
tain licudeterre grafle, pour en € 
une terre vicrge qui n'eüt point er 

/ été impregnée ; établiflant mal- à-pro 

, cette maxime que , pour obtenir l'eau. 
vive du Sel nitre , tl falloir fouir dans. — 
une foffe profondément juf2u'aux genoux y 
laquelle réverie il ne fe contenta pas feu- 

lement de pourfuivre par fon labeurjmais. 
encore il la rendit publiqne par un dif- 

‘cours qu'il fit imprimer , dans lequel il - 
foütenoit que c'étoit la veritable peníée 
de tous les Philofophes. Il s'aheurtoit fi 

_ fortement à cette opinion vaine & ima- 

: ginaire , qu'il dépenfoittout-fon bien, de 

| forte qu'il fe vid réduit en grande pau- 

. vreté & accablé de douleurs & d'ennuy , 

| déplorant la perte irréparable de for/ar- 
gent, de fontems, & de fespeines. Ce 
dommage fut accompagné de foins f4- 
cheux , d'angoiffe , d'inquietude & de 
veilles ,lefquelles augmentans de jour en 


jour , il fe réfolut enfin de retourner au 
m où il avoit été auparavant pour foüir 

profondément cette terre qu'il. avoit crü 

 étrela terre philofophique , & il conti- 

. nuade vomit fes injures & fes impréca- 

tions jufqu'à ce qu'il fut furpris du fom- 

: z Ddiij.- 
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Traité du Sel, '- 
aL, dont il avoit été privé quelques 
$ par tant de chagrin & de trifteffe 5; 
plongé dans ce profond fommeil.,, 
id paroître en fonge une grande trous. 
ped'hommes tous rayonnans de lumiere ,, 
. d'un defquelss'approcha de luy, & le re-- 
prit de cette forte, Mon amy , pourquoy' 
cít- ce que vous vomiffez tant d'injures,, 
de malediétions & d’exécrations contre: 
les Philofophes qui repofent en Dieu ?: 
Cet Alchymifte tout étonné répondit eni 
tremblant ; Seigneur, j'ay là en partie: 
leurs Livres, où j'ay vü qu'on ne pou-. 
voit imaginer de loüinges qu’ils ne don-. 
naffent à leur Pierre , laquelle ils élevent : 
jufqu'aux Cieux ; ce qui a excité en moy: 
un extrême defir de mettre la main à. 
l'œuvre , & J'ay operé en toutes chofes | 
Íclon leurs écrits & leurs préceptes , afin | 
d étre participant à leur Pierre : mais je: 
reconnois que leurs paroles m'ont tronie - 
pé, vü que parce moyen j'ay perdu tous | 
mes biens, 
.- La Vifion. Vous leurs faites tort , & 
c eft injuftement que vous les accufez | 
d'impofture ,. car tous ceux que vous 
voyez icy font gens bien. heureux ;. ils 
n'ont jamais écrit aucun menfonge , au 
contraire ils ne nous ont laiffé que la pue 


Traité du Scl. 
te verité, quoy qu’en des parole 
| & occultes, afin que de fi gran 
- res ne fuffent pas connus par les indi 
car autrement il en naîtroit de gi 
maux & de(ordres dans le monde; 
- deviez interpreter leurs écrits non pasa . 
- Ja lettre , mais felon l’operation & lapof- — 
fibilité dela nature; vous ne deviez pas 
‘entreprendre auparavant les operations - 
manuelles , qu'apres avoir pofé un folide 
_ fondement par vos ferventes prieres à 
“Dieu, par une affjdue lecture, & par un 
étude infatigable ; & vous deviez remar- 
." quer enquoy les Philofophes s'accordent 
tous , fçaveir en une (cule chofe , qui + 
n'eft autre que Sel , Soufre , & Mercure 
philofophiques. 4 
© LArcnraisTe. Comment fauroit- 
on s’imaginer que le Sel, le Soufre , & le 
Mercure ne puiffent être qu'une feule & 
même chofe, puifque ce font trois cho- 
fes diftirétes ? | 
La Vif. Ceft maintenant que vous 
—. faites voir que vous avez la cer velle dure, 
. & que vous n'y entendez rien ; les Philo- 
fophes n'ont feulement qu'une chofe, qui 
© contient corps , ame & elprit ,ilsla nom- — 
menr Sel, Soufre & Mercure , lefquels 
trois fe trouvent en unc méme fubftance,, 


— 
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ENS. Traité du Sci. 
ujet eft leur Sel. ; ; 
Arcn D'où cft ce qu'on peut avoit: 


La Vif, Yl fe rire de l'obfcure prifon 
| des métaux, vous pouvez avec luy faire: 
| des opérations admirables , & voir toute. 
- loite de couleurs , comme aufli tranfz 
muer tous les vils métaux encor : mais il 
faut auparavant que ce fujet foit rendu 
fixe. ui i 

L'ALCH. ll y a déja long- tems que je 
me romps l'efprit pour travailler à ces 
opérations métalliques , fans y avoir ja- 
mais rien pü trouver de femblable. | 
La Vif, Vous avez toujours cherché - 
dans.les métaux qui font morts, & qui. 
n'ont pas en eux la vertu du SelPhilo- 
fophique : comme vous’ ne pouvez pas | 
. faire que le pain cuit vous ferve de fé | 
mence , non plus que vous ne fauriez- 
engendrer un poulet d'un aeuf cuit; mais 
fi vons defirez faire une génération , il. ' 
faut que vous vous ferviez d'une fémen… 
ce pure , vive, fans avoir été gatée. 
Puiíque les métaux du vulgaire (ont. 
Morts, pourquoi donc cherchez vous une 
matiere vivante parmi les morts, — — 
&ArLcH. L'or & l'argent ne peuvente | 
ils pas étre vivifiés derechef parle rhoyen- 


= 
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E | "Traité du Sel. 
e la d'ffolution ? FOURS 
La Vif Lor & l'argent des Philo! 
phes font la vie méme, & n'ont po 
foin d'être vivifiés; on les peut 
avoir pour rien : mais l'or & l'ar : 
vulgaires fe vendent bien cherement , & 
ils font morts, & demeurent toujours. 
morts. | 8p 
. L'ArcH. Par quel moyen peut-on 
avoir cet or vif? i 
La Vif Par la diffolution. 
- z'ArcH. Cómment (e fait cette diffo- 
lution? — 
«La Vif. Ele fe fait en foy même & ^. 
par foy: méme , fans y ajoüter aucune 
hoe étrangete : car la diffolurion du. 
corpsí: fair en fon proprefang. ^. 
L'ArcH. Tout le corps fe change-t-il 
entierement cn eau 2: je ^ 
La Vif. À. la verité il fechange tout, , 
mais le vent porte auffi dans lon ventre 
Je fils fixe du Soleil , lequel eft ce peilon ^07 
‘fans os qui nage dans notre MerPhilos  —  . 
 fophique. Cres ORE 
^ L’Azcm. Toutes les autres eaux n'ont». 
“elles pas cette méme propriété ? 
.— La Vif, Cette Eau. Philofophique. 
feft. pas une eau de nuées , ou de quel- . - 
-que fontaine. commune; mais c'eft une 


4 
à 


p^ 


Traité da Sel. s: 
1 falée., unie gomme blanche & uni 
iu permanente, laquelle étant con Jointe 
corps, ne le quite jamais ; & quanc 
a été digerée pendant l'efpace de 
 temsquilui eft néceflaire, on ne l'en peut: 
VOCARE UN plus féparer, Cette eau eft encore la fub. 
D. flance réelle.de la vieen:la Nature, la. 
quelle a été attirée par l'aymant de l'or;,, 
& qui fe peut réfoudre en une eau claire: 
par l'induftrie de l'Artifte : ce que nulle 
, autre cau du monde ne Ícauroit faire; 
L ALCH. Cette cau ne donne-t-elle: 
point de fruits? ET | 
La Ff. Puifque-cette eau eff l'arbre 
métallique , on y: peut anter un petit rez: 
jetton ou un petit rameau Solaire  lequeH 
Sil vient à croître, fait que par íomni 
odeur tous les métaux imparfaits lui-dei 
viennent femblables. | 
L ÂLCH, Comment eft-ce qu'on pros: 
cede avec elle ? daga | | 
La Vif. H faut la cuire par une con. 
t tinuelle digeftion , laquelle fe fait pre: 
mierement dans l'humidité , puis après: 
dans la féchereffe, | 
L ÁLCH. Eft.ce toujours une même 
chofe? uis : 
L2 Vif. En la premiere opération il 
A a faut féparer le corps, l'ame & l'efprit, 8c 
/ ee, 


: "Ty 


TS Tarte da Sel. 
&ercchef les conjoindre enfemble 
le Soleil s'eft uni à la Lune, po 
l'ame de foi fe fépare de fon corps 
fuite retourne de foy à luy. " 

L'ArcH. Peut-on féparer le corp 
lame & l'efprit? | oo CHEN 

LaFif.Nevousmettezpointenpei- —— 
ne finon.de l'eau & de la terre feuillée : 
«ous ne verrez point l'efprit, car il nage 
toujours fur l'eau. — 
. 1 Arcn. Qu'entendez vous par cette 
erre feuillée? AM 
La Vif. W'avez- vous point là qu'il 
‘paroît en notre mer Philofophique une 
Ceïtaine petite ifle? il faut mettre en 
poudre cette terre, & puis elle deviendra 
comme une eau épaifle mêlée avec de 
l'huile, & c’eft là notre terre feuillée , 
laquelle il vous faut unir par un jufte 
poids avec fon eau. 

L'ArcH. Queleft ce jufte poids ? 

La Vif, Le poids de l'eau doit être — — — 
pluriel, & celui de la terre feuillée blag-. 7 
che ou rouge doitétre fingulier. 

L'ArcH. O Seigneur , votre difcours 
dans ce commencement me iemble crop 
obícur. 

La Ff. Je ne me fers point d'autres 
fermes & d'autres noms que de ceux 


M 
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LE Traite du Sel. | X 
les Philofophes ont inventés, &+ 
Is nous ont laiffé par écrit. Et toute: 
toupe de períonnes bien heureufess 
us voyez, ont ete pendant leur vie: 
de véritables Philolophes ; une partie: 
.. defquels étoient grands Princes, & lau-. 
tre des Rois ou des Monarques puiffans ,. 
qui n'ont point eu honte de mettre la. 
main à l'œuvre, pour rechercher par 
leur travail & par leurs fueurs les fecrets 
de la Nature, & dont ils nous ont écrit 
la verité. Lilez donc diligemment leurs 
Livres, & ne les injuriez plus doréna- 
vant: mais remarquez leurs t'ès doctes 
| traditions & maximes, 5 fuyez toutes fo- 
x phiftiqueries & tous les Alchymiftes 


. oit caché de laNature. t 
puo La Vifion ayant achevé ce difcours. 


s'évanouit en un inftant , l'Aichymifte : 
séveillat auffi tór , lequel confidérant - 


en lui-même ce qui s'étoir paííe, ne fa- 
- Voitce qu'ilen devoir penfer : mais parce 
que toutes les paroles de la Vifion luy 
avolent refté dansla mémoire, il s'en alla 
promptement dans (a chambre pour les 
mertre par écrit. Aprés il lür avec atten- 
tion les Livres des Philofophes;il recon- 
dut par leur lecture fes lourdes fautes pa. . 


4 


trompeurs , & enfin.vous jouirez du mi- | 
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fées & fes premieres folies. Ayant 
découvert le veritable fondementd 
en plus , pouren conferver le fouven 
le mit en Rithmes Allemandes , con 
il s'enfuit. | de 


de: 
FE 
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Difcours traduits:en Vers; — 


On trouve une chofe dans ce monde, 
Qui eff aufi partout C entont lien , 
Elle n'eff ny terre, ny fen ,ny air, ny 
cat, | | 

Toutefois elle ne manque d'aucune de ces 
"chofer s | 
IVeanmoins elle peut devenir fe 
Air, ean QD terre , 


v 


Car elle contient toute la Nature | irs 
En foy , purement © fincerement s... Y 
Ælle devient blanche & rouge , elle eff 
: chaude G froide, — | PA S 
Ælle ef humide & féche , & fe diverfifie 
- detoutes les façons. (e 
La troupe des Sages la feulement con- 
"ig y | 
VEt la noniment fan Sel. 
Ell: cfl véo delenr terre, ARES | 
Et elle a fait perdre quantité de fel. ts 
Car la terre commune ne vaut. ^i rien , | 
ZVy le fel vulgaire en aucune fa 9n, 


Traité du Sel. 
plutot le Sel du monde , 
nti ient en foy toute la vie. 
ity fe fait cette Medecine, 


[s fop bes , 
Ans AL cette chofe doit être métal-- 
ligue , 
Comme la Nature L a fait , 
| Eta reduit en forme métallique, 
Quis appe!le a nôtre magnelies — 
De laquelle notre Sel eff extrait ; 
Quand vous aurez donc cette meme ches. 
fe. | 
Preparez-la bien pour vôtre ufa ge $ 
£t vous tirerez de ce Sel clair 
Son cœur qui eff trés-doux. 
Faites-en auf]i fortir fon Ame ronge ÿ P | 
Es fon huile douce excellente. sl 
Er le fang du Soufre s “appelle, 
Le fouverain bien dans cet ouvra ge. ; 
Ces deux [ubffances vous pourront | en 
endrer 
Lefouverain tréfor du Monde. 
JM aintenant , comment e[ - ce que Vous: 
« devex,preparer ces deux [ubffances — 
Par le moyen de vôtre Sel de terre, 
Jen 'ofe pasl'écrire owvertement y 
Car Dien went que cela foit caché s 


Eit 


Traité du Sel. | 
Et il nefaut en aucune am duis donne 


Toutefois apprenez de moy avec q 
fidelité p 2 
Querien d'é ‘étranger ne doit entrer en. ce UNS 
Œuvre; 
Comme la glace par la chaleur du feu 
: Seconvertit en fa premiere ean ; 
li faut auffi que cette Pierre 
| Devienne ean en foy: méme... 
Elle n'a befoin que d'un bain doux e no- 
 deré , ees 
Dans lequel elle fe dont par foy. 
Au moyen de la putrefathion y. MT 
"Separex.-en l'eau ,. : 
Et reduifex, la terre en une po vous 
433^ 
ge eft. cette ame de couleur de pour= E 
de pre | 
Er quand vous avex, obtenu ces deux fub- 
ffances , 
Lie les doncementenfemble ; 
Æt les mettez dans ü œuf des Philofs- 
hes s 
€los bermet iquement , 
Er vons les pases fur un Atha= 
fors. | 
E: 


P 
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vous conduirez fèlon l'exigence e las 
contume de tois les Sages. 

ny alminifirant un feu très-lent 

que la poule donne à [es œufs pour da 
SU Fe eclorre fes pouf Ins 5 

". Pour lórs l'eau par un grandeffort 
*Attirera en foy pont le Soufre ^ 

EH quil n T apparoiira plus rien de: 


[ny ; "T 
Ce qui ss HE peut pas Made 
temps. 


Car par fa chaleur & [a ficcite 
Al. s'efforcera derechef de fe rendyé 'hani-- 
füfte , 
| Ce qu'au contraire la froide Lune 2d 
d empêcher. 
C eff icy, que commence um grand combatt 
"entre ces deux fubflances , 
Ne lequel l'une c l'autre montent xd 
; © baut ou elles 5 BUS par an admirable: 
TE moyen, | 
Mais le vent les contraint À décendre: 
en bas, 
Elles ne Laiffent pas nenrmoins 4i. voler. 
derechef en bant y. ten | | 
Et apes qu'elles ont continué long. temps 
ces mouvemens © circulations , — 
Elles demeurent enfin flables au bas 
Et s'y liquefient alors avec certitude . - 


_ Traité du Sel. 
Dans leur: premier chaos tres-profl 
MENT 
Er puis toutes ces fatis fe 
EHL. 04 E 
| Comme fait la (uie dans la cheminées we 
Ce qui fe nomme la tête du corbean , 0 
-Lequelw'eff pas une petite thergud de la — 
racede Dieu. 
Quand donc cela fera ainfi advenn y vons 
vo y verras en bref ; 
Des couleurs de toutes les manieret:,. , 
La rouge, la jaune, la bleue © ler au- 
“4res; 1 : i 
| Lefquelles neanmoins Ti pAPOHROUME bien- c 
.. £0t toutes. | 
Et vous verrez, aprés de plus en plus 
| Que tontes chofes deviendront verdes,com- 
me feuilles & comme l'herbe. 
Puis enfin la lumiere de la Lune fe fait 
voir. 
E out paunguoy il faut alors ADM la 
chaleur, 
Et la la fer en ce dist 35:351 
Et la matiere deviendra blanche comme un 
bomme chenu , dont le feit envieilly ref= 
femble à dela glace, 
Elle blanchira auffi feine comme de l'ar- 
ent. 
Gouvernt vôtre fe die beau coup. de 


ad à | e ij 


-— 


Traité dui Sel. 


€ VOUS Verre dans votre vaif- 


blanche comme de La neige 5 
y* ae A: * bd ) 9. — 
Er alors votre Elixir eft achevé pour l'œu- 
|. re an blanc; 
Lequel avec le tems deviendra ronge pa- 
me reillement. db] 
M = J A 
. A raifon dequoy augmentez vôtre fen de= 
P - rechef, 

Et ildeviendra jaune on de couleur de ci- 

tron partout. i 
Mais a la parfin il deviendra rou ge comme 


2 


- un rubis. 


gneur , 


Car vous avez, trouvé un fé grand trés 


fer ; 


| Qu'il m'y à rien en tout le monde qu'on 


duy pue comparer pour fon excelleu- 


Cette Pierre rouge teint en or pur 


L'étain , l'airain, le fer, l'argent ,® le 


(o0 plomb, | 
Et tous les autres Corps métalliques que. 
ce foient. 


Elle opére © produit encore beaucoup. 


. d'autres merveilles. | 
Vousponve par fon moyen chaffer. tentes 


% t 
- Ag” 


RER 


otre matiere deviendra tout-a fait 


 Alcrs rendez graces 4 Dieu metre Sei- - 
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— Traire du Sel. . 
^— lesmaladies qui arrivent aux bon 
Et les faire vivre jufqu'an terme pr 
de leur vie. is 
C’eff pourquoy vendez, graces à Diem 
de tout votre cœur, Ea TN 
Et avec elle donnez, volontiers fecours 
| d'aide à votre prochain à di 
Et employé l'ufage" de cette Pierre 4 
l'honneur du Trés haut, 
Lequel nous faffe la grace de nous recevoir s. 
en fon Royaume desCieux. 


Soitgloire, honneur & vertu à jamais S 
au Saint , Saint , Saint Sabaoth. Dieu 
-tout. puiffanr , lequel feul eft Sage , & 
éternel , le Róy des Roys, & le Sei- 
-gneur des Seigneurs, qui eft environné 
d'une lumiere inacceffible , qui feul à 
limmortalité , qui a empéché la violence 
dela mort , & qui a produit & mis en 
lumiere un efprit imperiflable, Ainfi 
Íoit- ils T | 
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PHILOSOPHIQUE 


Ovs ayant vü douter d'une 
fcience dont vous devriez être 
mieux períuadé , il m'a femblé 
"— necelfaire de vous en tracer les — 
fondemens, fuivant que la le&ure des | 
. vrais Philofophes & l'experience me l'ont 


enfeigné. Te n'ufe pour ceteffet d'aucune —— 


Rhétorique , jugeant fuperflu d'orner la 
matiere du monde, qui eftla plus belle de - 
foi-même. La Ste Ecriture qui eft dictee 
pat le Saint Efprit , contient la parole du 
grand Dieu, méprife l'ornement , & fe 
plait feulement aux fentences verirables | 
& fimples. L'ignorance au contraire & le 
meníonge , dont le pete de menfonge a 
jetté la femence dans les Ecoles modernes, 
veut être plátrée d'attifets pour cacher fes 
défauts ; l'art & le fard font pour les . 
beautés imparfaites. Vous verrez dans la 
7 | À 


RE .IPBITRESG | 
e Lettre une Phyfique qui pa. 
rayagante & impertinente au. 
mêmes Ecoles , & je vous dis | 
que le moindre Pédanr la con- 
auffi hardiment que s'il l'eneen- 
bien, & que mes fentimens fe- 
it bannis de fa raifon auffi librement 
* qu il pourroit faire, fi notre fainte Science 
^. €toit foumife à fa juriídiction. b: 
+ . Mais je laiffe à chacun fon jugement li- 
^b bre ;& je ne veux punirles prélomptueux 
& les ignorans , que de leurs propres-qua-: 
. lités qu'ils garderont pour pénitence.. 
Aufl ne prétens je écrire cette lettre qu'à. 
vous qui avez la clef pour en déchiffrer le. 
contenu milterieux , afin que vous puiffiez 
confirmer votre connoillance , & lap-. 
| puyer fur un fondement inébranlable ,, 
. pour donner gloire à Dieu & fervir votre: 
prochain. Vous trouverez la plüpart de ce: 
- que je vous écris chez les Philofophes 5. 
mais ‘vous ne le verrez en nulle part en-: 
taffé de cette maniere, & en fi peu de pa-. 
roles. Elles font fimples , mais importan-. 
tes & veritables. Lifez , reli(ez , & pen-. 
fez le bien , rapportant le tout à la pierre: 
de touche qui eft la nature, elle vous cau-. 
tionnera pour moi de la verité. Mettez fes; 
démarches enparalelleavec mesparoles, &: 


prx 


t. Da 


ie. 


. que vous en tirerez. Afin do 
- prendre ce- dont il eft queft 
- quela Phyfique eftune fcience m 
- laquelle on explique les fubítances n 


habitude moyennant laquel 


. pent leur être d'elle. kr 


- 


fubfifte naturellement de be 
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gardez pour vous méme les ol 


1 


E 


* j % 
les entant que naturelles,avec leur 
nie: c'eft la fcience de la na 


noiflons la nature , & lesc 


l'auteur de cette nature el 


A NE. t / 
eb dine. | Du 
fans commencement ni fin. Il eft fouve- 
rainement & uniquement Sage, Puiflant 
& Bon. Comme il eft Infini , & que nous 
ES : GES "AU cr qe 
fommes finis , nous ne pouvons rien dire 
de lui qui ne foit trop au deflous de fa 


gloire & perfection; une partie ne pou- 
"vant aucunement comprendre le tout: 


excellence de fes œuvres le magpnifie 
beaucoup plusque la foibleffe de notre ex- 


 preffion. 


Du Chaos. 
Quand nous contemplons fes œuvres 
€n general , nous y obfervons dés leur 
principe , le. Chaos ,les Elemens , & les 


— chofes élementées. Le chaos étoit un com- 
.. gofé agité de l'eau & du feu vivifiant , à 


Aij. 


nn. 


poLBTTREIZSOG .'* 
ites chofes de ce monde fufferz 
ar le Verbe éternel de Dieu. 
atiere contenant toutes les 
pouvoir, qui en(uite fe mani- 
quand fa volonté fe réduifit en 
Orps uniforme éroit aquatique, - 
r les Grecs Lay, dénotans 
aor l'eau & la matiere.Cette 
iftinguée de Dieu en tiois 
erieure , moyenne & bafífe . 
perieure eft abfolument il 
miriente & fubtile : labafle ab. 
! énebreufe , crafle, impure & 

.. gtoffiere.. La moyenne cft mêlée de l'une 

NE de l'autre de cesqualités. La derniere 
claffe ou region baffe contient néanmoins 
toutes les effences & vertus des créatures 
de la fuperieure , en forte que ce que les 
créatures fuperieures font actuellement | | 
& en forme manifefte ,les créatures infz- 
rieures le font en pouvoir & en eflence 
occulte. La clafle & région fuperienre ré- 
ciprequement eft créée , en fortequ'iln'y 
a ricn dans l'inferieure dont elle ne con- 
tienne la nature & les vertus: ce que les 
eflences fuperieures font exterieurement, 
les inferieures le font interieurement. 
L'une & l’autre toutefois ne peut pas agir 
également ; car les créatures fuperieure 


n 


A. 


- 


intelle&uelles peuvent agi 
lent , de méme fagon que les inf 
— mais les inferieures font empéch 
crafle tenebreufe de leur corps, c 
comme feroient les Anges,à mo 
d'être illuminées d'en haut , & douées de 


vertus divines & plus qu'humaines. En 


. tout ce que deflus il eft à remarquer que la 
| région infericeure n'eft pas entierement 
. deftituée'de lumiere , ni la fuperieure de 
. quelque mélange [ bien que délicat) de 
tenebres , n'y ayant que le Créateur feul 
qui habite une lumiere pure & inaccefli- 
ble. La créature , bien qu'oppofée l'une à : 
l'autre , ne manque jamais de mélange 
_ pour procréer par cetté puiflance étendue 


, Ax 


en Géometrie ; & c'eft par le moyen de 
cette operation admirable que le mouve- 
menta commencé dans le chaos. La paro- 
* le éternelle du Pere en ayant premiere- 
ment feparé les élemens, & puis les cho- 

-. fes élementées fuperieures & inferieures, 
tant terreftres que celeftes & fur. celeftes, 
.^ Carla création du ciel préfuppofe celle de 
fes habitans , qui font les Angesbien-heu- 
- reux , aufquels l'ame des hommes devient 

. femblable , lorfque féparée des (ens ma- - 
- teriels, Gi épurée des impuretés rénebreu- 


e. À ii} 


ÁL 
í 


JUR. i À ^ j C 
BEOLETTRE.:: 


{prit , elle s'eleve en ferme 


ieres cette clarté furnaturelle 
ue à l'homme fenfuel. Par ce che- 
la grace du Seigneur a manifefté * à 
fon ferviteur Moife cette création mer- 
veilleufe ; c'eft par cette méme grace que 
mortifiant notre chair petverfe, & reffuf- 
. citant en une nouvelle vie, nous élevons 
le vok de notre ame par-deflus tout ce 
qu'il y a de materiel , pénetrant les rene- 
bres confufes du chaos, pour obferver ,. 
tant par la parole relevée de Dieu , que 
par la lumiere de fa clarté reluifante émi- 
nemment , & en fes grandes œuvres, & 
en l'homme créé à fa reffemblance , les 
démarches de cette operation merveilleu- 
fe, juíqu'à ce que cette érincelle de lu- | 
miere , dont nous fommes capables en, - 
cette mortalité , vienne à croître pour 
nous éclairer pleinement dans l'Eternité. : 
ll y a trois chofes à obferver dans ce 
chaos. 1. L'eau premiere & informe. 2. Le 
feu vivifiant., dont l'eau a été agitéc. Et 
3. La figon dont les étres particuliers ont 
été produits de ce chaos ou être general. 
Cette eau informe & imparfaite étoit in- 
capable , fans le feu vivifiant, de rien pro 


> LEE 
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- tiere ou le vehicule qui le contient. Tou- 


- de foi-méme, n'étant qu'un outil materiel 


ER n joa: Pi. 


PHILOSOP H! 
duire ; elle étoit avant l'es 
& contenoit le corps & l' 
iroient enfemble à la 
corps: fubtils & groffiers. 
miere étoit froide , humide , c 
re & tenebreufe , * & tenoit dans 
tion le licu de la femelle , de méme : 
fcu, dont les étincelles innombrables 


^ ; 


me des mâles differens , contenoit autant — 


/" de teintüres propres à la procréation des 
- créatures particulieres. Ce feu qui a de- 


vancé l'élementaire , a vivifié tout ce qui 
eft produit du chaos; c'eft celui de la na- 
ture , ou pour mieux dire , l'efprit de l'U- 


nivers fubrilement diffus dedans cette eau 


premiere & informe. On peut appeller ce 
feu la forme, comme l'eau la matiere, 


confondus enfemble dans le chaos. Il ne 


fubfiftoit pas feparément fans l'eau , qui 
eft proprement fon habitacle, & la ma- 


tefois ce feu n'eft qu'un inftrument fubal- : 
terne, & qui ne peutagir en aucune façon. 


de la grande main immaterielle de Dieu , 
ou de fa parole non créée qui eft iflue de jv 
lui , & en procede continuellement, come | 


me nous voyons au t& 2 de la Gee, |^ 


* 2 Gen. 


Aij 


ortent les rayons: qui fe mutiplient dans 
2f leur operation. Mais comme Ces rayons 
_ ne fcauroient operer en eux- mémes, pour 
leur proximité & reffemblance , il.leur à 
falla un corps aquatique diffemblable à 
leurs proprietés , à ce que fa male par ce 
feu central, & moyennant la dfpofirion 
de la parole de Dieu , ainfi que les autres 
chofes , priffent forme. Le feu n'eft pas 
un corps, mais il en prend un ailleurs , 
qu'il difpofe à fa fin deftinée : il demeure 
plus volontiers dans un corps parfait que 
dans un autre ; il contient les définitions 
de toutes chofes , & reçoit en foi, fuivant 
les vertus de fon imagination que le Verbe 
éternel de Dieu lui a imprimé , les difpo- 
“fitions de diverfes femences ; il eft chaud, | 
fec,pur & diafane: les deux dernieres 
qualités font les fources de toute lumiere : 
fa chaleur le fait agir fur l'eau , comme 
étant le principe de toute la chaleur des 
élemens & des chofes élementées : {à fe. 
chereffe «ft le principe de conftance ès 
créatures : fa diafanité marque fa fuübtili 
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té, qui lui rend toute for 
trables : fa pureté exclut 
étions , car le feu les chaffe loin 
afpire à la conftance de l'Eterniti 
la fin du monde & la nouvel 
fera voir. Ariftote l'appelle affez : 
prement le principe du mouvemei 
feu donc eft la nature qui ne fait rie 
vain , qui ne fçauroit errer , & fans qui 
rien ne fe fait. Car cet efprit agiffant, . 
-bien qu'il foit inherent en des corps dif: 
ferens de ce monde, eft pourtant-toujours 
Je méme ; & bien qu'il ferve à vivifier des 
 teintures diverfes , felon qu'elles.font di 
ftinguées dans les créatures par le Créa- 
teur , il ne fait que les difpofer fuivant 
leur capacité. "s md 
*.. Ce chaos ainfi créé , Dieu commença à 
travailler. fur ce corps tenebreux., luiin= 
fufant quelques rayons de lumiere par le 
| moyen de l'efprit de Dieu qui fe mouvoit 
deflus les. eaux , féparant les tenebres de 
la lumiere, & donnant aux tenebres Ja. 
demeure inferieure & moyenne , comme 
à:la lumiere la fuperieure. Il fepara* les 
eaux d'avecles eaux , plaçant lamaterielle 
& la groffiere dans la mer & dans la terre, 
-& €levant la fubrile & fpirituelle au:dcf- 
*.Gen. Y , verf. 6, : | 


vir de vehicule, d'inftru- 
diatrice 2r E 
fprits paffifs & particuliers des 

. Cela ne fuffifant pas, Dieu 


arant la terre, ou le fec des eaux & dela 
C^ ^^ £ 
er, afin que la terre ne füt empêchée 


par le mélange exceffif des eaux , de pro 
duire les herbes & les arbres portans- 


» ^. fruits. I fépara auffi. par l'étendue: des 
—  Cieux,les eaux inferieures des fuperieures, 
& affembla de la lumiere diffufe , des lu- 
minaires pour diftinguer les tems & les 
.. . faifons, afin d’operer parleurs rayons ou. 


quelles il créa de leurs élemens diftingués 


pour vivre en iceux , & habiter cet édi- 


fice admirable dont il donna la Seigneurié 
à l'homme fait à fon image & felon faref- 
femblance pourlefervir& benir. - 


“Des Elemens en general. 


L'élement eft un corps féparé du chaos, 


afin que les chofes élementées confiftent . 
par lui & en lui : c’eft le princitfé d’une - 


chofe , comme la lettre de la fyllabe. La 


GHI verf. 4. 3g MM 


{ 


prit univerfel ,.. 
les aides adti- 


|le troifiéme degré de lumiere , fe 


A influences mefurées {ur les créatures , lef- 5 


£ 
PHILO 
doctrine des élem 
étant. la clef des f 
ture. Les élemens confpir 
& fe changent facilement | 
& nous voyons la terre fe ch 
l'eau en air & l'air en feu. La 
change en eau , quand l'eau par le 
ment de la chaleur, du centre de la tei 


‘en pénetre les conduits en forme de va 


peur , & en recoit par cette exhalaifon 


 l'effence fubtile , en forte quil n'apparoit 
‘aucune difference entre l'eau & la terre. 
 €ette terre réduite en eau par la chaleur 
| du Soleil , & élevée en la région moyenne 
| de l'air , y étant quelque tems digerée , fe 
change en feu, & forme les ronnetes & 
les foudres. Celui qui connoît le moyen: 


dre les chofes pefantes legeres, & les le+ 
Ge geres pefantes , fe peut dire vrai Philofo- 
phe. Cela ne fe peut que moyennant un 
| certain chaos univerfel , dont le, 'entre- 
contient les vertus des chofes ^ -- 
& inferieures , réduifant la terre en eau , 
"Peau en ait , & l'air en feu. Jamais un: 
- &lement n'eft fans l'autre , car le feu fans. 


. rerre même ne fçauroit faire un globe 
— fans l’eau , qui fans les autres élemens ne 


de changer un élement en l’autre , & ren-- 


air s'éteint , l'eau fans air fe pourrit lac 


que ce foit. Le feu purge: 
1, & l'eau la terre, & par le. 
1 feu l'un"fe perfectionne.. 
Le feu efttoujours le moin- 
lantité , comme le premier en. 
;:à il domirie il engendre des cho: . 
faites , & où 1l cft dominé ne vien- 
it que les imparfaites. Les élemens font. 
_ adtifs, quand ils travaillent fur un Corps. 
pour en former quelque chofe de nouveau; 
paflifs quand l’un foufre , que l’autre en. 
fatfe quelque chofe., & l'unagiffant l'au- 
tre pâtit. L'eauagit fur le feu ,le concen- 
trant. par la reclufion dans fon corps; le. 
feu travaille furlatetre afin de l'elever à- 
fa propre dignité, & cela durera jufques à. 
tant que tous les élemens par une action 
'mutucHe atteignent la fouveraine perfe- 
Gion. Les élemens fuperieursagiffentbien - 
plus parfaitement que les inferieurs , com. 
me il appert par les actions du Ciel ou du … 
feu , à caufe de fa pureté & elevation , en: 
vertu di laquelle ils exaltent les élemens..- 
inferieurs , commeles inferieurs en échan- 
ge abaifIent ou attirent & humilient les 
fuperieurs. Et c'eft parle moyen de cette. 
attraction & expulfion , que le monde ref. 
pire & vit, communiquant l'être des cho- | 
les fupetieures ( comme dit eft) aux infe- | 
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rieures , & ainfi reciproqueme 
opération merveilleufe fe fai 
l'e(prit de l'Univers inviible 
ble en foy , fi ce n'eft q 
raifon de fa fitustion & d 
D'autant que ce Mercure, ce meflag 
Ciel , & quien porte les Ordonnan 
terre, prend de certaines aifles propresáà.— 
faciliter fon vol. Cetinftrument eft vifs 
ble & palpable , mais l'efprit en foi-méme — 
ne l’eft pas, pour être d'une nature abfo- 
lument fpirituclle , & dont l’eflence fuit 
les (ens. Pour mieux comprendrece my- 
flere , qui eft très grand & excellent, con- 
fiderons que la terre, & l'eau occupent 
l'habitacle inférieur , pour être moins ex- 
cellent que le Ciel, qui eftle feu , & eft fi- 

tué au-deflus, comme l'air qui eft un éle- 
ment moyen entre le feu fubril & la erre ; : 
& l'eau groffiere fe place entre - deux. Or 

afin que la terre fût exaltée par le feu & 

élevée à la fouveraine perfection , il étoit : 
néceflaire que le feu la repurgéát de fa — 

craffe immonde, & qu'à cet effet il für ——— 

poíé dans (on ventre pour y opérer juf- 

qu'à tant qu'ayant féparé toute l'impureté 

de la terre, il en attirát l'effence pure & 

fans féces. Mais certe terre vierge ne pou-.— 


vant agir fans les élemens moyens, le feu 


mpofe un méme glo.. 
t ce moyennant l'air, 
au pat fa chaleur, & la 
eur , uniflant à méme 
si : nature. Ainfi la nature,, 
procede toüjours avec ordre, tend de:. 
s Les chofes bafles par les moyennes au: 
mmet de perfection , & comme la terres 
'eftun corps compacte , l'eau ne la peut pass 
_ tout à la fois transformer en fa propfe na. 
ture : c'eft pourquoy elle s'éleve fouvent: 
moyennant la chaleur du Soleil, la diftil-- 
. lant & la renvoyant fur la terre , afin d'y; 
porter la vertu du feu , à ce que par fes af 
peifions réiterées , la terre fe tefolve dans: 
fes femences ; car les (emences de la terre: 
inherentes , ont en foy le feu de wins » 
participant du feu celefte , lequelrefout: 
moyennant des vapeurs trés fubriles , -lai 
terre en eau, pour popvoir penetrer & vi-| 
vifier les entrailles des femences, Aprés ce. 
la, il la convertit par une digeftion conti. 
nuelle, en unc huilecriftaline , qui repre. 
fente l'air par fa clarté diafane, & l'allu-. 
me enfin , aprés l'avoir dépouillée de tou-. 
tes fes impuretez , de fa flàme ardente , la, 
faifant expirer de jour en jout , & monter: 
aüx lieux fuperieurs à travers de l'air , &: 
la réduifant à la méme effence du feu.Voi- . 


- 


as 7 
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1 comme un élementparticipe delanatu- —— — 
re de l’autre : l'élement donc eft un corps — — — 
fpirituel contenant une matiere & groflie- 

re & vifible ; ilsne peuvent repofer, mais — 


font dansun mouvement perpetuel , pour 
mouyenner la procreation des chofes : les 
uns panchent plus dans leur inégalité vers 


:]a forme corporelle , les autres versla na- — 


ture fpirituelle. Quand ces élemens feront 
un jour ( par l'émotion nouvelle de la nou- 
velle création ) denuëz de toute impureté, 


alors leur corps & leur efprit feront en 


jufte balance, & attachez enfemble par le 


lien facré de l'éternite; l'inégalité otée, 
* le mouvement le fera parcillement, qui 


_ compofe le tems, & là oü il n'y ena plus, 


 l'éternité apparoit d'elle-même. De tou- 
- tes les matieres que nous connoiflons, la 


plus égalementcompolée eft l'or,qui ayant 
des élemens purs & deftituez d'inégalité, 
approche plus de l'éternité, qu'aucune au- 
tre matiere , & donne, étant rendu fpiri- 
tuel & appliquable au corps humain , une 
Medecine qui furpaffe de bien loin toutes 


autres Medecines. Et fansl'obftacle de la 
» malediction que le peche attire, & fur nos 
propres élemens & fur nos alimens , cette 


excellente Medecine feroit bien un autre 
effet encore. Parlant tantôt de l'hatmo- 


bibi "s er IL E LT RE 


. ie; je toucherai cette corde plus diftin 
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ctement , faifant voir qu'il n'eft pas ‘im. 


- poffble de reprefenter mécaniquement le: 

-— 3Macrocofme avcc les élemens de cet Uni-- 
^ Nets, fous la forme d'un mouvement per— 
_ petuel : j'avoue cependant que nous ne le: 


connoiflons qu'en partie , Je peché nous: 
ayant chaffé hors du Paradis ,-dont l'en. 


- trée nous eft défendue en cette vie cadu=- 


 rieurs. lefeueftle premier, préferable- . 


que & milerable. Nous effiycrons neant. 
moins d'attraper quelque brariche qui paf-- 
fe par deflus la muraille.du ja'din d'Eden ,, 
& ne pouvans yentrer ni manger da fruit: 
de l'arbre de vie, nous tácherons d'en a-. 
voir.du moins quelque fcuiile , bien que : 
f comme dit eft) fechée & corrompue par 


nôtre iniquité malheureufe, 


Des Elemens en particulier e$ du Feu 
Elementaire , ou du Ciel, 


Le feu & l'air font les élemens fupe- 


ment à tous autres , à caufe de fa pureté, 
fubtilité & perfection caufée de (a fimpli- 
cité, qui le rend plus noble & plus puif- 
fant ; l'efprit de l'Univers le poflede & 
fortifie merveilleufement, L'air pour étre 


| 
| 


Moins pur nele penetre jamais à fonds, ni 


nc s'unit totalement à lui, fi ce n° eftapiés 


- :PHILOSOPHIQUE.. 17 
être purifté de fes fêces. Le feu elementai-" 
re n'agit que quand il eft concentie , c'eft 


alors que ces tayoBs prennent force, &c | 


jettent puiflamment leurs influences. A - 
près que Dieu eut concentré Gev. 1. ven. 


. 10. les élemens & verf. 11. les chotes éle- 
mentécs , concernant le feu ou le point 


aftral dedans les femences particulieres ; il 
concentra, aufli verf. 14. la lumiere diffufe 


en des certains luminaires pour envoyer 


verf. 15: leurs rayons en terre, & les y 


. faire opérer. Quand il veut agir , il chaffe ^ 


( s'il eft le plus fort en un corps} les va- 
peurs impures & fuperflues dans l'air, 
pour y être digerées ; s'il eft le plus foi- 
ble , les vapeurs l'oppriment & le fuffo- 


. quent. Car le feu tâche de purifier toutes 


chofes & les reduire à la fouveraine perfe- 
&ion, comme les Philofophes {çavent ; Ec 
tant plus qu'un élementeft penetrant, tant 
plus auffi eft il agiffant. Il eft pur & ne 
fouffre point d'impureté. Il y en a de deux 


fortes ; car il eftou interieur ou exterieur: 
 l'exterieur fubvient à l'interieur , l'exci- 


tant pour agiter les qualitez différenres du 


| corps qu'il penetre , & parachever l'œu- 


vre de la nature : ces deux feux {ont fi fa- 


^ miliers &.collateraux , que fe rencontrant 


avec leurs forces en un même fujet , l'un 
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c fortifie l'autre pour acteindre au fommet 
de la perfection. Le feueftun element qui 
agit dicte centre de chaque chofe , par le 
- mouvement de la nature, qui caufe l'émo- 
- tion , l'émotion l'air , l'air le feu, & lefeu 
Wu fepare , puxge, dieere, colore ; & meurit 
- chaque femence dans la matrice & dans la 
. 7 fituation que le Createur lui a affigné dés 
| … le commencement. Cer element ne peut 
: - fouffrir l'eau crue, mais il la chaffe & ré- 
duit en vapeur moyennant fa chaleur. Ce 
n'eft pas qu'il foit impoflible de rendre 
l'eau compatible avec le feu ; & de la faire 
durer dans la plus grande flame , jufqu'à 
rendre l'eau inféparable du feu , mais le 
chemin en eft connu à très peu de gens, & 
appartient à la cabale de laPhilofophie fe- 
ctette, Le feu élementaire eft le Ciel ou le 
firmament même où refident les aftres, 
dont les influences vifibles convainquent 
d'erreur ceux qui le nient. Il contient a- 
bondamment l'Efprit de l'Univers, qui 
eftle feu, & fe communique par le vehicu- 
le de l'air aux chofes fublunaires , & leur 
donnant vie : car la vie-meit qu'un flux de 
feu naturel dans le corp; vivant. Ceci fe 
doit entendre de la vie animale ; carla vie - 
de l'ame raifonnable eft an flux de feu bien 


plus noble & plus pur de fubftance fur ce- 
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lefte , tirant fon feu exterieur immédiate- 
ment de l'Efpritde Dieu quia vivifie & 
purifie, commençant par l'actraétion des 
rayons de fa foy , & pat licommunication 
ou impreffion des rayons de fa"grace & lu- 
miere , à lui infpiter les principes de la vie 
éternelle, en attendant qu'accompagnée 
d'un corps dépouillé de toutes impuretez, 
elle puiffe comparoitre glorifiée devant le 

trone de Dieu. Les corps qui fubfiftent 
dans le Ciel, en attirent leur nourriture, 
. &envoyent enfuite leurs rayons ou in- 
flueñces fur la terre , pour empêcher que 
par cette émiffion leur vertu ne vienne à° 
diminuer : l'Eternel a ordonné par fa fa- 
geffe ineffable , qu'ils attiraffent; autant 
 d'élemens puriftez dela terrequ'ils y en 
renvoyent. Etc'eft ainfi que fe fait la cir- 
culation admirable dela nature, dont cette 
opération de rayonseft la grande roue. Le 
feu fupréme eft le Ciel empirée , ou refi- 
dent les Aftres fpirituels , qui n'ont point 
de corps de lumiere compacte , ils font 
d'une effence plus fubtile & éminenteque 
les aftres vifiblesz& ont bien plus de pou- 
voir : ce font'des E /prits qui reprefentent 
chacun les forces & les Vertus de cet Uni- 
vers, jouiffans à raifon de leur gs fim- 
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,  tude permanente, 


mue .SULETIENE 


plicité , pureté & perfc&tien d'une beati- 


RU es tenebres qui voilent nos ames.dans 


A AE 


ce monde corruptible , nous rendent les 


ftres > qui affiftent devant la Majcfté Sa- 


— crée de l'Éternel ; invifibles , ils voyent 
(hors du tems ) à même tems & tout à la 
fois; & ce que nous connoiffons, & ce que 

nous ne connoiffons pas. Les eaux fur ce- 


leftes avecleur air & leur feu fouveraine- 


p ment purs,compofent leCiel empirée.Ileft 
- parlé de ces eaux fur celeftes. Gez 1. Dan. 
3.6. Pfal. 1304. verf. 3. C'eftune fubftan- 


ce très pure, luifante, fubítile, enflam- 
mée , mais non pas confommée , qui con- 
ftitue l'habitacie des Anges ( fchamaijm ) 
& des bien-heureux, le vrai Paradis com- 
pofé d'élemens incorruptiles & parfaits, 
comme étoient ceux dont Adam jouiffoit 
avant le peché. Le Maciocoíme fuperieur 
contient tout ce qu'a l'infesieur, C'eft de 
l'influence continuelle de cette eau incor- 
ruptible que-s’animent & difpofent toutes 
chofes en ce bas monde. S'étant commu- 
niquées aux Aftres vifibles, elle paffe des 
Aftres en l'air , de l'aiz & del'eau, & par 
l'eauen la terre , de forte qu'il appertclai- 
rement que le monde inferieur cft l'image: 
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du monde iuperieut. E: comme ep ce mone: 
de l'air fe tient furl'eau, & le feu furl'air, 
ainfi dans le monde Angelique , l'air fur- 
celefte cft par- deffus les eaux fur ecleftes ; 
& au lieu le plus éminent eff.le feu fouve- 
rainement pur, qui-compofe la lumiere 
inacceffible , où Dieu a conftitué l'habita- 
cle de fa Majefté. Que perfonne ne nous 
blàme d'entamer une imariere fi haute, ou- 
tre qu'on ne dit rien qui foit indigne de 
nôtre Dieu , ni qui contrarie à fa fainte 
Parole : il y a une clef fecrette qui ouvre 
la porte de ces fecrets , elle eft cachée dans 
un Corps trés commun , & contemptible 
aux yeux du vulgaire, mais très precicufe- 
à-ceux des. vrais Philofophes.. — 


De l'Air. 


L'air eft un Element fubril,diafane, les 
get & invifible, le lien entre les chofes fu- 
perieures & inferieures, le domicile des: 
Mereores. II n'y a rien au monde qui puif- 
fc (c pafler de cet element. Toutes les crea- 
tures en titent leur vie & leur nourriture; 
il fortifie l'humide radical & alimente les 

'efprits vitaux. Rien ne viendroit en ce 
monde, fi l'air ne penetroit & attiroit la 
nourriture multiplicative ; l'air contient 
un efprit congelé , meilleur que toute la 
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h bitable ; cet élement eft plus pur 
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terre 
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.. que l'eau & moins pur quelle Ciel ; il par- 


. ticipe de la pureté de l'élement fuperieur, 
7. & de limpureté des inferieurs, & cft 


richement douéé de l'efprit de l'Univers. 
dre De l'Eau. 


rs rieur font l'eau & la 


terre; leur exaltation dépend de l'émi- 


nence des fuperieurs, & cft neceffaire que 


- peur fe perfectionner ils foient fouvenc 


élevés & enrichis des vertus fuperieures :. 
il faut, dis-je, que la terre s éleve fouvent 
par le moyen de l'eau ; afin que le feu ré- 
fidant dans les entrailles de la terre , ap- 
paroiffe dans fes operations : l'eau ne tc- 
vient jamais à la terre qu'elle ne foit 
amandée, & ne porte quelque nouvelle 
vertu. La pluye opere plus que l’eau fim- 
ple dont le Jardinier arrofe. L'eau ne pé- 
nétreroit pas la terre, fi: elle n'étoit ani- 
mée de la chaleur fuperieure ou ihferieu- 
re , comme en Eté que la chaleur du Soleil 
& la centrale fubrilifent l'eau, & la font 
monter par les racines dans les vegetaux, 
pour l'achever de digerer & réduire en 
plantes, fleurs & fruits: la chaleur fait 
monter l'humidité de la tetre:en brouil- 
lard , qui étant levé retombe en pluye par 
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fa pefanreur , & rend l'humidité àla terre 
pour la faire fruétifier : car cette marée 
univeríel s'engroffe du Ciel, & en rap- 
porte à chaque fois de nouvelles vertus 
L'eau eft un element humide & groflier , 
il eft l'habitacle des poiflons ; la noutti- 
ture des plantes & des mineraux ; le ra- 
fraichiflement des animaux , l'aide de la: 
generation , & le vehicule par le moyen 
duquel les corps confiftent des élemens 
inferieurs , & reçoivent les influences du 
Ciel. Cet élement contient les trois au- 
tres , & fert à produire , conferver & 
augmenter tous les corps que nous voyons. 
Il contient une Medecine excellente, 
douée des verius fupericures & infericu- 
res. Heureux celui qui la fait fixer avec 
fon efprit. Comme le feu fépare les chofes 
qui font jointes, l'eau rejoint celles qui 
font féparées ; la nature joignant les cho- 
fes fuperieures avec les inferieures par 
les moyennes, fe fert de l'eau pour com- 
muniquer à la terre ce que le feu diftileen 
eau par le moyen de l'air : car l'effence du 
feu tombant en l'air, celle de l'un & de 
l'autre fe jette dans l'eau , & celle-là dans 
la terre qui eft le recepracle de toutes les 
femences : fi l'eau ne paffoit & repalffoit 
inceffamment par les conduits de ia terre , 


"SAC a DE TRE 
Le feu aftral la confommeroit par l’inrem 
 perie de fon mouvement, & en paflant: 
‘par la terre elle en attire la nature , s'ha-- 
bilan de fon efTence la plus délicate, &: 
aidant à Ja putrefaction qui eft la mere de: 
la-generation ; cat fans eau il ne fe fait: 
point de putrefaction. Paflant par des: 
bitumineux & enfoufiés, elle en attitecet-: 
te chaleur & vertu que nous voyons aux: 
bains chauds de Ballaruc & ailleurs. Paf-- 
fant par des veines enrichics de mine- 
raux ou fources métalliques, elle en attire: 
pateillement la vertu, & produit les eaux: 
falutaites , dont les fontaines fe voyent à. 
" Spaa & ailleurs. Car l'eau fent toüjours ce: 
qui a été échauffé avec elle , comme l'on 
voit dans la compofition des bouillons que 
les Cuifiniers app: étent tous les jouts. La 
chaleur centrale fait ( comme dit eft ) tous 
les jours le méme avec l'eau élemenraire , | 
& les fruits des entrailles dela terre. Voilà. 
comment l'Oeconome & le Seigneur ab- 
folu du monde fait fa diftillation dans le 
Macrocofme : un jour fa bonté paternelle 
exaltera fa Majefté glorieufe par fa toute- 
puiffince , rehauffant ce feu trés pur qui 
fert de firmament aux eaux fur celeftes, 
& renforçant le degré de la chaleur cen- | 
trale pour réduire toutes les eaux en air ,, 
AE v4 
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& calciner la terre ,.à ce que toutesle$im- ‘ 


-puretés confommées par le feu ; il rend à 
la cerre purifiéeune eaucirculée dansl'atr, 
-& pareillement purifióe pour compoter 
un nouveau monde, confiftanten un nou- 
veau Ciel & en une noüvelie terre , poc. 


21, 7. ou dans des clemens fouverainement 


purs , immuables & exalrés, vivront les 


corps glorifiés des Elüs de Dieu, aprés: 


qu'ils ferontchangés, 1 Cor. 15 , $1. pour 
être glorifies, c'ett.à-dire purifiés de la 
. craffe periflible & peccante qui voile nos 
ames en cette vie miferable , pour la ren. 
dre capable de jouir de la clarté divine 
-immediatement. Ef. Ge, 19 , 20. O Sei- 
.gneur ! Quand verrons nous ta fainte fa- 
cc? Jufqu'à quand croupirons nous dans 
les tenebres de l'ignorance où le peché 
nous tient énchaînés ? En fomme l’eau par 
un fel imperceptible aux fens , diffout les 
.. femences que la terre contient : certe dií- 
folution fepare les corps, cette feparation 
les mene à la putrefa&ion , & cette putte- 
faction à une nouvelle vie. | 


De la Terre. 
= Le dernicr. élement eft la terre , dure, 
crafle , impure , aride, l'habitacle des 
animaux , des plantes, des metaux & des 


C 
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iimeraux ; remplie de femences infinies , 
moins ftmpléque les autres élemens , dont 
Terre elt proprement le rebur & le re- 
Gceptacle- C eft ün corps fixc qui retient 
Cs nupreflions des influences d'enhaut , 
… plus parfatrement que ne font les autres 
—élemens- L'eau & l'air ne les retiennert. 
pas fi bieh, car elles penetrent jufqu'au. 
centre de là terre, d'où elles reviennent 
"copieufement à la fuperficie. La terre & 
l'eau conflituent un même globe, & ope- 
rent conjointethent eníembie à la pro- 
création des animaux , des vegetaux & des: 
mineraux : elie poffede un efprit nourrif- 
fant les corps materiels ; comme il eft de: 

là nature du fel , il fe diffoutaifément paz: 

l'eauqui penetre les pores de la térre, pour: 

prendte la nature des vegetaux : la terre: 
confolide les corps, & temperant l'humi-: 

: dité de l'eau, à ce qu'ils prennent la forme: 

à quoi ils (ont deftinés :l'eau & lc feu con- 

-teftent. incelTamment dans cet Clement: 
moyennart l'air ; fi l'eau. prédomine , il! 

en naît des choles cortuptibles ; fi le feu;, 

il en: vient des choles durables : la terre: 
enferre les chofes pefantes en foi , & jette: 

les legeres : c'eft la mere & la mattice de: 

: toutes les femences & de toutes les com-- 

: pofitions. C'eft , aüffi- bien que l'eau , lai 
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matrice de la Meédeci 
l'efprit de l'Univers fe rrouve fix 
mais ce n’eft pas univerfellemenr & 
tout. Pour ceceffec il faut changer lat 
en cau , l'eau en air; & lai'en f n 
tire del» terre qui. nous vient d enhaut, le. 


3 


mouvement perpetuel; i elle fe diffout ^ 

-dans fon eau , moyennant le feu Philofo- * 
phique , aprés qu'elleareptislaformedu' « 
Chaos qu avoient les élemens avantlafe- 9. 
paration des chofes elementées. c ERES 


Des chofes élementées , C premierement 
des Efbrits. 


Ayant ainfi ébauché le chaos & les éle- 
mens, faifons en de méme des chofes éle- 
mentées. Ce font des fubftances qui pro- 
viennent des élemens , & ont de l'affinité 
avec eux : ils font , ou fpirituels , ou cor- 
porels. Les premiers font creés de l'cffen- 
ce. des elemens les plus fubrils ; tant plus 
ils. fonc fubrils , tant plus ils ont de force 
& de pouvoir , l'excellence de l'operarion 
dépendant abfolument de la fubrilicé de 
l'eifence. Les élemens les plus purs ont les : 
efprits les plus fubtils , qui fervent d'in-- 
ftrümens à la patole éternelle de Dieu. 
Les Efprits font fuperieurs ou inferieurs: 
les premiers habitent dans le Ciel, & font 

De Cor 
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de la premiere ou de la feconde claffz4 
ceux dt la premiere font trés. purs , & ha- 
- bitent le Ciel empirée; & comme ils fonc 
au deflus du Firmament & du mouvement 
: mefuré des Aftres , ils ne font point fu- : 
jets au tems ; ils entendent & compren- 
nent les chofes , on fücceffivement , mais 
tout.à la fois : ils font-diftingués par or- 
ares & par:Puiffances , Cor. 1 , 16. y ayant 
des Archanges , 1 T/e/f. 4, 16 , les Anges 
étant diftingués des Puiffances , Row. 8, 
39. Les Efprits de la feconde clafle font 
ceux qui habitent dans le Firmament és 
Aftres vifibles : comme ils prefident és 
operations du feu aftral , on les a appellés 
des Salamandres ; ils fervent d’inftrumens 
aux operations queles Angesbien heurcux 
exercent dans les créatures baffes , la lu- 
micre d'enbaut parfaite ne fe communi- 
quant à la baíle imparfaite que par ce 
moyen ou milieu. Ces Efprits font in- 
nombrables , & ont leurs fonctions dif- 
tinctes & déterminées comme les créatu- 
res qui habitent le globe de la terre. Au- 
tant qu'il y a d Etoiles differentes auFir- 
mament, autant y a-til d'ordres divers 
d Eífprits : il y ena de Solaires, de Lunai- 
res , de Saturniens , Mercuriaux , qui do- 
iminent le globe de la terre par leurs in- 
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Auences : ce fonteux qui exploitentméme — 
les fonctions morales dans Phomme,le ” 
portantaux actions de probire civile, dont 
nous avons vü les Payensornes 5 mais com. 
me cela ne vient que du Ciel fübalterne ;- 
il faut des rayons dé la lumiere de l'Efprit: 
fuprême , pour crucifier notre propre 
chair , & la facrifier méme pour la gloire 
divine ,renonçant à toutes nos felicités 
corruptibles pour l'incorruptible ; jufqu'à 
aimer nos ennemis, & hair notre propre 
nature corrompue. Les affe&tions qui vont 
at delà de l'ordre de la nature , viennent 
immediarement de la lumiere non creée de 
l'Efprit de Dieu. Les Efprits qui prek- 
dent dedans l'air , confomment en cux & 
convertiffent en leur propre nature ce 
chaos qui eft. comipofé de toutes choles, 
dont aucune des chofes creées ne fe peut 
paífer : ils conduifent les Meteores, & 
produifent fouvent par la volonté du fou- 
verain Créareur , les effets prodigieux du 
vent & du tonnerre ; ils ne font pas tous 
mauvais , ni fujets au Prince de ce monde 
qui regne dans l'air; ils ne font point uni- 
veríels , mais diftribués en de certaines 
difpofitions pour differentes fonctions. 
Le remanant des Efprits terreftres & 
aquatiques ont parcillement les leurs, fui. 
Ciij 
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. vant lés ordres de l'Eternel ; ils font de 
. part & d'autre moins puiffans que les az- 
Is, Ce que les Efprits operent de bon 
danse cours de la nature, provient de 
ceux qui font bons , & que Dieu a crcés 
£lementaires à cet effet; ce qu'il y a de 
mauvais & de finiftre vient des Efprits 
malins jettés hotsdu Ciel empirée à caufe 
de leur rebellion , pour laquelle ils font 
condamnés de vivre aufli-bien quel'hom- 
me pecheur , au lieu des élemens purs & 
incorruptibles , dans les impurs & perit- 
fables. Les Efprits malins qui font les dia- 
bles , jouent artificieufement des élemens 
fpirituels & corporels dans les chofes éle- 
mentées pour les ruiner, & furtout l'hom- 
me, dans lequel ils hiiffent l'image de 
l'Eternel, qu'ils tâchent par une envie 
malicieufe de corrompre,aneantir & plon- 
ger dans les tenebres : mais comine les 
tencbres ne fervent qu'à rendre l'excellen.. 
ce de la lumiere plus apparente & plus 
belle , auffi leur malice noire ne fait que 
fervir à exalter d'autant plus la bonté & la 
lumiere du Tout puiffant , qui les fait 
Cooperer méme dans leur damnation mal- 
gré eux , à glorifier la juftice & la gloire 
de fon pouvoir infini, pat leur vaine re- 
fiftance & infru&ueufe, 
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Ayant traité de rout. ce que deffus, i] 


faut delcendre pour cobtempler les corps 


palpables & fujets à nos fens. Apres les - 


élemens fpirituels j confiderons les cotps 
tirez des élemens exterieurement d'une 
nature corporelle , intérieurement ane 
nature fpirituelle: car les corps ne font 
que les prifons qui enferment les efprits 
interieurs & actifs pour les limiter : ils 
font limitez de vie & de mort ; tant plus 
ils ont. d'organes , tant plus ils font cor, 
ruptibles , la feuleunité étant immortelle, 
car la compofition préfuppofe la fepara- 
tion. ‘La premiere chofe qui fe doit con- 
templer en ceci, font les principes hypo- 
ftatiques : ce font des fubftances actives, 
tirées des élemens convenans de tempe- 
rament , afin de comrpofer les chofes éle- 
mentées. Nous appellons ces trois princi- 
pes le Sel , le Soufre & le Mercure. Là où 
ils fonc bien proportionnez, ils forment 
une fubftance durable ; là où ils ne le font 
pas ,la chofe fe dit, & efl impure & pe- 
riffable. La ‘pureté confifte dans l'harmo- 
nie & proportion des trois, l'impureré 
dans l'incgalité. 

Lc fel cft la fubftance des chofes., & un 
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: AUN: comparable "a l'élement de: 
4a terre. Ti nourrit le foufre & le Mercure 
"qui agiffent fur lui, jufqu'à cc qu'ils 
 l'ayent rendu volatil quanr & cux , l'éle- 
vantáleur perfection. Le fel les retient en 
recompene & les coagule , leur commu- 
piquant fa nature fixe ; & comme il eft 
fixe & fec , il afTemble ce qui eft liquide : 
erant diflolu dans une liqueur convenable, 
ilaide à diffoudre les corps folides , com- 
me fa nature fixe d'autre part les confoli- 
de : fa vigueur naiffante lui donne des for- 
ces alors qu'il eft diflolu par le moyen du 
Mercure & du foufre : il n'eft aétif qu'en- 
tant qu il eft rendu tel par le miniftere-des 
deux autres principes; alors fa puiffance 
fe réduit en acte. Car à force que l'harmo- 
nie eft grande entre les trois principes, 
l'une ne fcauroit être ni agir fans l'autre; 
c'eft le fel & le foufre qui préfervent les 
corps de putrefaction , déchaffant les hu- 
miditez fuperflues capables de caufer 
cette pourriture. Nul corps folide n’eft . 
deftitué de fel , qui fe dit le principe fixe. - 
fec & ferme : il eft impoffible que fans ce 
principe ‘on puiffe former un corps. 
Quand oft brüle du bois, l'humidité grof- 
fierement mercuriale & fuperflue s'éva- 
pore , la matiere groffierement fulfurée & 
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bitumineufe ls eonfomme. par le feu 8 
évapore pareillement , tendant à la perfe- 
ion par fon élevarion; mais le fel de- 
meure dans les cendfes avec l'humide ra 
dical fixe, qui ne fc peut confommset nr 
détruire. | 

Du: Soufre. 

Le foufre eft un principe gras & hui- 
leux , qui lie les deux autres principes en- 
tierement differens pour l'excés de leur 
fechereffe & humidité, de force qu'il leur 
feet de milieu & de ligament pour les 
joindre. & faire tenir enlemble : car ik. 
párticipe de l’une & de l'autre fubftance , 
ayant partie dela folidité du fel , & partie 
de la volatilité du Mercure : il eft fufcep 
tible du feu operant par la deflication , &: 
confomme le fuperflu ; c'eft en vertu de 
cette operation qu'il coagule le Mercure : 
mais il ne l'acheve pas feui,, car le fel qui 
lui eft incorporé intimement,l'affifte puif- 
famment. Le foufre produit les odeurs, 
mais la fubftance entiere du fel fixe, tirée 
de l'intericur du foufre , fe trouve égale- 
ment diffufe par toutes les. parties du 
corps, il aura coagulé fon Mercure en telle 
forte , que ce corps-là ne donnera nulle - 
odeur, comme nous voyons dans l'or &: 
dans l'argent. PM 


am UR PERTAE 
Du Mercure. 


"Le Mercureeft une liqueur fpirituelle ; 
agréc , rare, engrollée d'un peu de foufre , 
& l'ioftrumentle plus proche dela chaleur | 
naturelle: ul donne vie & vigueur aux 
creatures fublunaires , & fortifie celles 
qui-font debiles : il tient de la nature de 
Pair, & fe montre tel par fon évapora- 
tion , alors qu'il fent la moindre chaleur, 
quoiqu'il foit accomparable à l'eau par fa 
fluxibilité, & ne fe contient pas dans fes 
propres termes , mais dans des termes : 
étrangers, c'eft-a dire, dans l'humidité; 
il domine datis les corps imparfaits & 
corruptibles, car il poflede trop peu du 
{el & du foufre ; mais là où il eft réduit 
en une même nature b'en proportionnée 
avec les deux autres principes , il compofe 
un corps incorruptible , comme nous 
voyons dedans l'or, dent à caufe de cette 
admirable proportion , on peut tirer une 
Medecine tres- excellente & falutaire. 
Après la contemplation des trois prin- 
cipes de la nature , il faut dire deux mots 
dela femence. C'eftun extrait tire, exalté 
& feparé d'un corps par le moyen d'une 
liqueur convenable , meuri dans les vafes 
propres pour la propagation de fon efpece. 


» PHILG 
Le baume natur 
rituelle des trois 
lefte, criftalin & 
corps vifible , anime ce, 
mence , entant que femence , n eft 
corps fenfible, mais plürot fon 
il fe produit moyennant la chil 
cela non pas pat l'art, mais par la natur 
il ne fçauroir durer s'il eft procreé d'é 
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. 


mens corruptibles : c'eft ce que devroien 
noter ceux qui cherch:nt une Medecine 
incotruptible dans des corps corrupribles 
'& imparfaits des animaux, vegetaux & 
mineraux. Aucune femence ne peur croi- 
tre ni multiplier , fi ón la privede fa ver- 
tua&ive par un chaleur étrangere; le pou- 
let roti n engendre plus. Chaque femence 
ne fe mêle jamais hors de fon regne;les 
metaux ne fouffrent aucun mélange des - 
" vegetaux , ni les vegetaux des animaux. 
dans leur procrearion. Toutes fortes de. 
femences font 'fpirituellement inftruites 
du Créateur , pour achever mechanique- 
ment le cours de leur procreation du tems 
: determiné , moyennant leur teinture & - 
leur pouvoir , qui fe manifefte quand les 
.empéchemens font levez;car il les faut 
‘ôter, fi une generation legitime fc doit fai- 
re, & il n'y a point de matiere qui n'ait | 
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2 cooperer ( fi clle ei 
_ marcher de conceit avec elle à la fin defti- 
née par le fouverain Créateur ; étant im- 
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fes. vertus "ip ape & defignées pour 
elle eft pure) à la femence, &: 


pofhble que cette vertu interieure & ex- 


'terieüre demeure infructueufe , fi elle eft. 


| bien dilpofée. La (emence s'hibille d’un: 


corps élementaire propre, à*foi , attirant. 
t fa vertu magnérique la nourriture’ 


a elle: befoin. Tout ce que deffus agit. 


fur les élemens pafifs , qui font la terre y 
maflive & groífiere, & l'eau de mêmes: 
qualitez, dont la concentration avec less: 
principes actifs en une méme matiere in- 
fepatable eft le chef-d'œuvre des Philofo-: 


phes , ou plutôt de la grace & de la toute- 


puiffance de l'Eternel notre Dieu. 

Des trois principes de la nature ainfi: 
ébauchez , ll y a les trois accidens de la, 
nature és chofes élementées à confiderer ,. 
qui font la generation , la confervation & 
la.defttu&ion. La generation: de chaque 
corps en particulier fe fait de fa propre. 
femence , & cela dans fa propre matrice ; 
car fi la femence n'eft pas correcte , ou là 
matrice pure & naturelle, il ne fe peut 
faire aucune generation. La femence ani- 
male requiert une matrice animale; la fe- 
mence. vegetable demande une matrice. 
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wegetable, & la femence minerale v 
une matrice minerale 5 ce qui fe doit b 
obferver pour évitet leserreurs vulgaires, 
& c'eft-là proprement une bonne matrice 


& fortable , qui répond abfolument à la — 


femence de fon regne: & comment fe 
pourroit-il qu'une femence naturelle &c 
legitime , purifiée dü:ment de (esaccidens ' 
étrangers & nuifibles ,.pofce ou par la na- 
ture fans artifice, ou par l'artifice felonla 
nature dans fa verirable matrice , faillit à 
produire fon femblable? Ne voyons nous 
pas journellement les Jardiniers & les 
"Labourcurs opeter en entant en greffe , & 
femant en bonne terre , produire ce que 
ceux qui fe difent à grand tort grands Phi. 
 lofophes , ignorent de faire dans le regne 
mineral. Mais il cft auf impoffibie fans la 
nature , d'augmenter & de faire croîrre 
par, tous les artifices imaginables , un 
bœuf , que de la laitue ou de l'or. Au con- 
traire il eft abfolument neceflaiie , fi quel- 
que generation íe doit faire par artifice, 
que cet artifice fe conforme totalement à 
.la nature , qui contient l'ordre que le 
Créateur Eternel à preícrit dés le com- 
mencement aux creatures , aucune def- 
quelles, ni méme les Anges bien-heureux, 
nont le pouvoir de rien changer en cet 
ordre. 


: norent cetordre - 
ant que de hazarder de: 
| cet ordres & s'ils ne 
x dre-ou apprendre, ils 
n de laiffer operer la generation 
ture fans eux, puifqu'aufli bien fe 
a t-clle fans eux, quand ils n'en {ee 
ient point d'avis. Te plains ces miíera- 
les qui veulent copier un original qui. 
leur e(t inconnu , & travailler en unt ope-- 
ration dont ils ne (c:uroienr parler {eule- 
ment. Je cenclus donc que ceu$ qui veu- 
lent operer en imitant la nature “doivent. 
€n connoitre premierement les femences 
& puis aufli les matrices, & alors s'ils - 
choififfent la veritable femence , telle que : 
la nature l’a formée dans fon habitacle , &. 
pateillement la matrice ainfi quéla nature — 
l'a formée, & qu'ils mettent cette femen- | 
€e bien purgée & bien conditionnée dans 
cette matrice, remettant la decoction à la … 
nature du feu inherant en eux ; alors, dis- . 
je, ils pourront en attendre un fuccès fa- 
vorable. En cet arcicle il ne fuffit pas de 
connoitre la femence particuliere decha- 
que corps des trois regnes de lamature, 
qui l'a ordinairement inherant en {oi- 
méme , il faut encote connoitre la femen… 
. te. de l'Efprit univerfel qu'il infufe admi- 


e 
dla pareillement le pouvoir d'opetei 
 J'univerfel , & doit railonnablement fer. — 
vit -de bafe à la Medecine univerfelle , Lau — .. 
quelle jamais perfonne n'a tiré ni nétire= 
- fa d^ 5 corps particulier des animaux, des 
Negetaux , ni des mineraux. Rien ne peut 
naître d'aucune femence , qui ne fe pou 
- riffe moyennant une chaleur douce & na- 
turelle & douce , quand fon fel étant ré- 
-. folu dansune liqueur convenable, penetre. 
‘pat ce chemin la fubftance de la femence , 
- &à ce que l'efprit inclus te forme de fa ma- 
tiere un habitacle propre à la multiplica- : 
. tion de fon efpece. Les animaux (e multi- 
plient par les animaux , les vegetaux pat |. 
les vegetaux , & les mineraux parles mi- - 
neráux ; il faut que cela fe fafle par ordre 
.'dans chaque efpecé , comme on voit que 
| W'Eternel l'a ordonné Gezef? 24 : il ne fe 
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"fait point de putrefa&ion fans folution, 
| & point de iolürion fans liqueur ; mais 
cette liqueur doit être proportionnée à 
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mierement fuivant for, 
ité , après felon fa quan- 
tticle neceflaire à cette | 
le fcu., qui doit être lent: 
e que la ligueur qui contient 
| naturel de la matiere , ne s'en fepare . 
évaporant 5 ce qui cauferoit , au lieu de ! 
generation , la deftru&tion , &aulicude | 
la vie, la mort. La matrice contenant la | 
^ femence doit étrebien fermée , pour con- 
.. «entrer la vertu de l'efprit agiflant , & la 
- matiere ne àoit point être fortie de fa ma- 
trice , où elle travaille à la putrefa&tion;- 
_car fi vous fortez le grain de bled diffolu | 
— pendant fa putrefaction de fa terre , il pé- 
rira. La vertu des femences varié fuivant 
celle des matrices. Les femences doivent |. 
être égales, tant le male que la femelle | 
fans mélange , de peur que la confufion " 
des efpeces n’engendre des monftres. La . 
generation eft fuivie.de la regeneration: - 
elle eft ou naturelle, ouartificielle, La na- . 
 turelle fe fait par la feule cature , quand - 
les femences müries tombent en terre , & 
renaiffent en (e multipliant. L'attificielle 
eft quand l'ouvrier opere moyennant la 
nature, & en l'imitant & préparant les 
matrices ; comme fait le Laboureur en bè- 
chant, fumant, arrofant & préparant la 
E TEFE 


ter , penetrer , amolir , re 


terre, Ainfi le Philofophe o 
terre Philofophique , dont ! 
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réflerrés & compaétes , il les d 


nourrir & faire meurir moyenna tt 
nourriture,la rendant plus que fimplement 


parfaite & capable, moyennant oette re- 
generation, de fe multiplier à une feconde 


vie. C'eft.li le Phenix qui renaît de fes 


E 


cendres : c'eft-là la Salamandre quifuüb-  - 
fifte dans le feu : c'eft.là le Cameleon 
univeríel , qui a le pouvoir de fe revêrir 

de toutes les couleurs & proprietés qu'on 

lui oppofe. Confiderez le rapport admira-.- 
ble qu'ont les choles éternelles & les tem- 


. porelles, les fpirituelles & les corperelles, 


les immatericlles & les materielles ; & 
voyez fuivant les lumieres que Dieu nous 
à données , fi vous ne trouverez pas l'1- 


Mage, bien qu'imparfaitement, des chofes 


: & rapprocher de la vie & clarté divine 


 lupetieures dans lcs inferieures. L'homme 


corrompu pat le peché & fujet à perdi- 
tion , devroit moyennant la regeneration 
remonter à la gloire de la vie éternelle, 


dont il éteit fequeftré ; c'eft pourquoy , 


. peur y atteindre , il a fallu que la parole — 
. immaterielle de Dicu defcendit ( à parler ' 


ainf } du Ciel & füt faite chair, afin qu'- 
E vo 


ts : 


en cette chair parfaite & fa- 
| hommes imparfaits & dam- 
5, pourvü qu ils s'incorporent 
nent par la foy, la perfection 
€ de cette parole inca; née , par- 
ipent de fon éternité & de fa gloire; là — 
| ceux qui n'y participent pas , demeu- 
rent en perdition. Voyez, dis-je; com- 
ment cette merveille ineffable & incom- 
prehenfible de la fage Providence de Dieu 
nous cít ébauchée & dépeinte dans la . 
créature fubalterne. Pour donner (par 
exemple)aux corps imparfaits & corrupti 
- bles la perfe&tion & la confiffance qui leur 
manque , ne faut-il pas que l'Efprit u:i- 
'verfcl & celefte prenne leur forme , & les 
fafle renaître pour fubfifter , moyennant — | 
la regeneration dans la feconde vie, com- | 
me nous voyons journellement és regnes | 
des animaux & des vegetaux ? Etla cabille. . 
de la Philofophie fecrette ne fait-elle pas” 
voir à ceux qui en font, que cet Efprit : 
univerfel incorporé pat une manipulation 
auffi admirable que cachée à la feëte Phi- 
lofophique, la menne par les degrés que 
lui di&e le cours prefcrit dela nature, à * 
cette perfection qui étant enfuite appré- 
hendée par les corps défcétueux & perif- 
fables, les fait renaitre en une nouvelle | 
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vie , où ils font hors dé la jurifdiéti 
élemens tranfitoires : Cette reflex 
dépeint l'Incarnation du Fils Eternel d 
Dieu , avant qu'il fût manifefté enc 
. aux Philofophes payens, & a obligé les — 
Mages d'Orient dans letems defonappa- — 
rition , à diftinguer & teconnoitre fon 
étoile, & à le venir adorer à Bethleem, . 
. Cette mûre reflexion fous doit auffi por- 
ter à reconnoître l'harmonie miflericuíe 
dela parole non creée avec la créature fub- 
. alterne de la parole revelée immediare- 
ment, & de la volonté divine en aéteme- 
.. diatement, & en un mot des œuvres fpi- 


rs 
* 


rituelles & matericlles de l'E&ernel notre. 5. 


Dieu , dont nous devons inceffamment .- 
louer la Majefté tres-haure qui s’eft mani- 
feftée à nous, pauvres créatures indignes , 
d’une façon fouverainement excellente, 
pour nous préparer à lc magnificr un jour 
parfaitement dans fon Regne fpirituel, 
comme nous le magnifions maintenant 
- imparfairement dans fon regnemareriel.: 
S'enfuit la confervation des créatures 


élementées , qui fe fait par les mêmes. .- 


chofes que la generation. Mais comme 
. cctte confervarion fe fait moyennant l'af- 
| fomption des matieres exterizures , il y a 
- toujours queique matiere qu'elle s'appro- 
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& incorpore comme convenable à {a 
, & quelque matiere qu'elle rejerte 
nme mal propre à fa nature. La nour- 
.. fiture qui opere cette confervation eft 
- fpirituelle ou corpotclle : la derniere eft 
vifible & palpable , la premiere invifible 
& impalpable ; mais de deux differentes 
fortes, dont l’üne inhérente à la matiere- 
neurriflante eft moins épurée , la feconde 
bien plus pure , puifque ce n'eft qne l'Ef- 
_ prit univerfel prefent à toutes chofes, 
qui cft comme le Gouverneur de cet Ef-. 
prit particulier , & le lien qui attache le 


: s E m ; Ld 
materiel vifible avec le materiel invifib!e, - 


c eft-à.dire ,lecorps & l'efprit enfemble. 
Tant plus que les élemens & les alimers: 
qui nourriffent quelque corps font purs& 
- fcqueftrés d'imputetez , tant plus la nour- 
riture en eft elle parfaite. Ce qui eít le 
plus capable de perfe&ionner cette nour- 
riture , eft la fimplicité de fa compofition, 
quand. elle. n'eft pas faite de beaucoup de 
differentes efpeces. Quand cette nourtitu- 
4 re eft excellente , elle peut caufer une ré 
^: Dovation entiere dans le corps qui fe l'ap- 
. proprie. Le ferpent fe renouvelle ou ra- 
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5; jeunit en changeant de peau; l'hommeen - 
(v faitautant , quand par l'affomption d'une 


—  Medecine excellente & univerfelle, fon. - 
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. poil blanc fe change en noir, & 
ridée en un teint frais. Les plantes de 
me reverdiffent par l'application de 
-Medecine univeríelle, & l'or rajeun 
alors qu’il fe change.en liqueur dans let my 
Mercure par le benefice du feu. Je pour- 
rois dire beaucoup de chofes de cette con- i. 
fervation , fi je ne craignois de faireun 4. . 
Livre au lieu d'une Lettre. Don | de ; 
Refte la deftruétion des chofes élemen- 
tées , qui fe fait d'ordinaire par fon con- 
: traite , quand l'une dés qualités furmonte — ^ 
,lautre. Elle fe fait, ou par ladiffelution, .. ^ 
ou par la coagulation : cette diflolution 
étant grofliere , la deftruétion fe fait par- 
 bleffures , chute , fraction, diffe&tion ; 
- la diffolution délicate fc fait par corrofion - 
& par inflammation. Il y a pourtant une 
folution douce qui fe fait par le chemin de 
la nature, & traníplante le corps à une- 
nature plus conftante & parfaite. La coa-- 
gulation caufe en échange une defttuction 
quand le liquide fe coagule , en forte que 
cela tite la deftruétion en confequence ,. 
. alors que les Efprits & les vapeurs fe def- 
- fechent. ou s'enferment par des obftruc- 
"tions. ' | 
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tte confideration finie, on jette avec … 
Juftice les yeux vers les operations fupe- | 


| 


rieures des Etoiles deftinées à infufer | 


leurs proprietés diftinétes ès trois regnes, … 
pour la propagation de leurs (emences di- | 
ftinctes. La lumiere inherente en CesCOFDS | 
.ne peut repofer , mais elle travaille conti- - 


nuellement à élever la lumiere inherente ^. 

. dans les corps particuliers, comme celui- - 
ci travaille à attirer la fupericure. Cette. — 
influence eft un efprir doué du pouvoirde - 
fe communiquer par le moyen desrayons … 
aux corps fublunaires. Quand ces influen-.— 
ces font fimples, c'eft à. dire, d'une feule 

“Etoile , elles n'operent que fimplemenr. . 


Mais l'influence jointe des rayons de dif- 


ferentes Etoiles qui uniffent leurs rayons, — | 
opere diverfement ès corps inferieurs ,ou : 
pour cn härer , ou pour en empêcher les - 


- 
T* 


actions. Les Etoiles fixes font celles dont … 
le mouvement eft moins perceptible , à | 


raifon de- fa tatdiveté , qui repréfente les 

æ . i m CN 

intervales & les figures toujours de même. 
Pour abreger , je vous renvoye à ceux 


qui. font profeffion d'en traiter plus am- 


plement, ne voulant dire que deux mots 


des Pianetres , qui font des Eroiles dont lc 
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mouvement eft vifible , & l'effet : 
quable , tant à nuire qu'à profite 
aípect étant très-puiflant , foit qu'il fc 
droit ou collateral , qu'il opere par con- 
jonétion ou par oppofition. Les princi- | 
peux font le Soleil & la Lune, dont le pre- 
mier fe peut dire une fource abondante de 
lumiere & dechaleur. L'ame du monde ou 
lEfprit univerfel poffede puiffamment 
cet aftre , qui fe décoche par fes rayons. 
pour donner vie & mouvement à l'Uni- 

“vers. Les vertus de toutes chofes font in- +4 
herentes au Soleil, & fon mouvement re- 
gle celui des Saifons & des corps qui font 

fous la claffe des Saifons. Et comme Dieu 

a voulu que les chofes fuperieures euffenr 
leurs images dans les inferieures , il fe 
trouve qu'on en voit une disce dans 
l'or , qui poffede les vertus dilatées du So- 
leil refferrées dans fon corps, lefquelles fi 

_on les réduit de puiflance en ate, ont de- 
quoi rendre largement aux corps impar- 
faits ou malades , la vertu folaire & vivi- - 
fiante qui leur manque. Le Soleil attire | 
par la vertu magnérique les efprirs les plus 
purs, & les perfcétionne pour-les ren- 
voyer par fes rayons , afin de reftaurer & 
faire augmenter les corps des créatures 
particulieres. La Lune tire fa lumiere & 


* 


| SE PPT ERA FEAT X. 
flüences du Soleil, les renvoyant.la. 
enterre , & marque par fon mouve-.. 
t racourci les mois. Cette Eve tirée. 


-la côte d'Adam (ou Soleil ) fait dans: 


' 'operation fufdite l'office de la femelle, 


& prefide dans la matiere humide , femi-: 


. nine & paffive , comme le Soleil fait dans: 


- ]a matiere feche & active. . ; 


Les Planettes moindres font premiere- - 
ment les Heterodromes , qui font leur. 
cours.par un mouvement divers & inégal : « 
Ce font Jupiter , Saturne & Mars. Le 
premieracheve fon cours en douze ans, le: 
fecond en trente, & le troifiéme en deux. 
années. | . Li wo 

Les Homodromes qui font leur chemin. 
d'une vitefle prefque égale , font Venus &- 
Mercure. Le premier acheve font cercle | 


A, ^ Àj 
. dans une année, &: le fecond de méme. | 


Parlant des métaux , peut être toucherai- — 
je un mot de leur affinité & harmonie 


- avec les Plantes. Cependant laiffant à part. 


les Meteores , je me contente de vous dire 
generalement qu'ils s'engendrent. dans 
l'air comme les minetaux en terre, des . 


vapeurs, & fe réduifent par la vertu des 


Etoiles en de certaines formes : ils (ont de 
quatre fortes, fuivant les Elemens : les 
Cometes & Etoiles tombantes, qui fonc 


des | 
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“des foudres , tenans du feu; 

Fair; la pluie & la grêle, d 

pierres, desfoudres & delaterre. : 

—. Destrois regnes de la Nature. 
| Du regne Mineral. 


Cette contemplation , où je laiffe Ie 
champ libre à vos meditations , finie, 
réftent à confiderer les chofes élemesntées 
inferieures, qui compofent les trois re- 
gnes de la Nature, fcavoir l'Animal , le 
Vegetal & le Mineral, 
. Commençons par le dernier , & obfer- 
.vons qne chaque metal cache fpirituellc- 
. ment tous les autres en foy , d'autant 
. qu'ils proviennent tous d'une méme ra- 
cine , fcavoir du foufre , du fel & du 
mercure. Le mercure eft une liqueur 
:cralTe , laquelle bien préparée, le feu ne 
peut confommer: elle eft engendrée dans 
les entrailles de la terre, & eft fpirituelle, 
blanche en apparence , humide & froide, 
mais en effet & en pouvoir chaude, rouge 
:& feche. Le mercure reçoit volontiers en 
foi les chofes qui font dé fa nature , & fe 
les incorpore. Cette eau métallique en- 
. gloutit avidement les metaux parfaits, - 
afin de fe fervir de leur perfection pour fa 
. propre exaltation ; la nature lui p. im 
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ftinct,comrne à toutes créatu.. 
dre par la voye legitime à l'a- 


« Le foufre qui engroffe le Mercure, 
e feu qui lui eft inherent & naturel, 
& qui moyennant le mouvement extetieur 
' de la nature , l'acheve de digerer & meu- 
"rir. I1 ne fait pas un corps feparé, mais 
- une faculté feparée du mercure, & lui eft 
inherent & incorporé. Le fel eft une gon- 
fiftance feche & fpirituelle , pareillement 
inherent au mercure & au foufre, don- 


NU. 
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pt & à la multiplication de fon: 4 


‘nant à ce dernier le pouvoir de digerer le — 


premier en metal. Orcomme dans le cours 


de la nature ordinaire & avant la coagu- - 


-- lation du metal, le Sel eft très-infirme ;- 


: à Dieu a infpiré aux Philofophes la voye . 


d'ajoüter au mercure un fel pur, fixe & 


aifait, pour operer en peu de tems ce 
, po9ul 


ue la nature ne fait qu'avec un travail de 
a 


plufieurs années. La generation des me- 


taux fe fait comme il s’enfuit : l'Efprit 
univetíel fe mêle à l'eau & à la terre, & 


en tire un efprit gras qu'il diftile dans le - 
x centre de la terre, pour le rehaufler de- 
là, & le placer dedans fa matrice conve- 


nable, où il fe digere en mercure , ac- 
 compagné de fon fel & de fon foufre, dont 
enfuite fe forme le metal; ce qui fe fait 


SR 
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“quand la teinture cachée dan: 
fe montte & vient à naître 
mercure fe trouve congelé 
_ metal. Souvent le mercure fe cha 
. €ette matrice d'un foufre impur qui l'em- 
pêche de fe perfectionner en pur or ou ar- ^ 
gent, en quoi l'influence des Planetes 
moindres , & laconftitution de la matrice 
contribuent, & le font devenir plomb, 
ou fer, ou cuivre, qui ne fouffrent point 
l'examen du feu. Cette déco&tion requiert 
une chaleur exterieure temperée & conti-- 
nuelle , laquelle fecondée de l'efprit me- 
 tallique interieur , atteint finalement fa 
maturité. La confervation des metaux fe - 
_ fait moyennang le foufre metallique inte- 
“rieur, & alors qu'ils fubfiftent dans un 
lieu qui leur eft propre. La deftruétion 
des metaux fe fait par le moyen des chofes EE 
qui n’ont aucune harmonie avec eux, come i. 
me font les eaux & matieres cortofives , — — 
ce que les Curieux ont bien ànoter. — ^ ^ 
L'or eft un metal parfait , & dont les 
élemens font fi generalement balancés , 
: que l'un ne prédomine point à l’autre ; 
_c'eft pourquoi les anciens Philofophes ont. 
cherché dans ce corps parfait une Mede- —. 
cine parfaite, & qui ne fe trouve enaucun 
autre corps fujet à être détruit par quel- 
5 E ij 
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€, car une chofe fujette d'elle- 
ruction , ne fçauroit donner à | 
ine fanté ou un amandement de … 
| ncc. La queftion eft de rendre 
l'or vivant, fpirituel & appliquable à la 
"mature humaine ,.ce qu'il. n'eft pas en fa 
nature fimple & compaéte : pour parvenir 
à cette perfe&ion , il doit être réduit - 
dans fa femelle à fa premiere nature, & — 
. refaire par fa rétrogradation le chemin de : 

la regeneration , dont j'ai parlé ci-deflus. 
L'or mort enfoi méme n'eft bon à rien & 
eft fterile ; mais rendu vivant, ila dequoi 
germer & fe multiplier. L'efprit métaili- 
quevivifiant eft caché tantqu il réfidedans 
un corps compacte & rerrgftre ; mais ré- 
duit de fon pouvoir en acte , ileft capable - 
d'operer non feulement en la propagation | 
de fon efpece , mais encore à caufe de fes | 
élemens également proportionnés,il réta- 
blirala fanté& lavigueurdansle corps des 
animaux. Comme le Soleil celefte commu- 
nique fa clarté auxPlanettes,ainfil'or peut | 
communiquer fa perfe&ion & fa vertuaux. 
metaux imparfaits. C'eft pourquoi lesan-- 
ciens Cabaliftes ont défigné les plantes & 
les metaux par desmêmes caracteres, & ce 
n'eft pas fans grande raifon que le Soleil & 
Y'oront été figurés par un cercle entier & — 


i JET a E "X X 
d OBERE 
AES REA e 
MESE PLE. LE 
# 


| PHILOSOPHIQU 
fon centre, à caufe que l'un'& 
tient en foi les vertus de tout 
centre fignifte la terre,le cercl: ji 
lui qui fçait réduireles vertuscentrale 
- l'or à fa circonference , acquiert les v 


de tout l'Univers dans une feule Medec 
. ne. L'or paroit & eft extericurement fixe, 
mais interieurement il eft volatil ; cette 
- nature fpirituelle & volatile proprement 
. contient fa vertu medecinale & penetran- 
te : car fans folution il ne fait rien. L'or 
. a une affinité très grandeavecle mercure, 
& il n'y a quà les les joindre aprés les 
avoir rendus purs & fans macules, pour 
les unit enfemble, étantl'un-& l'auttein- ^ _. 
corruptibles & parfaits + l'un de ces corps 
eft l'inferieur, & l'autre le fuperieur , . 
dont parle Hermès : mais notez que l'or 
en fa nature compacte , maflive & corpo- 
celle, eft inutil à aucune Medecine ou 
tranfplantation. C'cít pourquoy il le fau 
rendre en fa nature volatile & fpirituel- 
le. La rotondité de défignant par la per- 
 fection de l'or , qui jette fes rayons dia- 
 métralement mefurés du centre à la cir- 
conference , & les quatre qualités égale- 
ment balancées dans l'or , repréfentant 
les quatre lignes égales polées en reétan- 
| gle qui forme le quarré inc La Ca- 
2 iij 
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trouve dans la matiere de ce — 
ne probable & perceptible de. 
re du cercle. mais comme peu. 
font capables de oomprendre des 
eres cachés , il n'eft pas à propos de 


— les profaner & étaler à la vüe des indi-- 


nes. zw «d 
l'argent , bien que plus parfait que les - 
autres metaux , l'eft moins que l'or : il fe 
rapporte à la Lune celefte, & en poffede 
la vertu comme le caractere. Il eft trés- — 
utile en fon efpece aux Philofophes cx- 

perts. Comme l'or a la fignatnre dans le 
Macrocofme. du Soleil, & dans le mi- 
crocofme du cœur ; ainfi l'argenta la fi- 
gnature dans le macrofcome dela Lune , 


_& dans le microfcome du cerveau , dont 


il eft une medecine finguliere , s'il eft ren= | 
du fpirituel & impalpable. | H 

Les metaux moindres font deux mols , - 
fçavoir le plomb & l'étain: & deux durs, 
Ícavoir le fer & le cuivre. Ils font compo- 
Íés d'un foufre.impur &.d'un mercure | 
non mür. Chacun étant doué d'un efprit 
limité à certain degré , ne domine dans | 
les cures Philofophiques que fur les mala- | 
dies où préfide un efprit fubaltetne à celui | 
qui eft inherent à l'un de ces metaux. 

Les Pierres précieufes font differentes. 


à raifon de leur digeftion , & 
nes àcaufe qu'elles font co 
| pure avec l'efprit de l'Un 
' certaines teintures , non to 
femblables de celle des metau 
donnent & la couleur &la vertu. ^ — — 
.. Les pierres communes & non tranfpa- 
rentes font congelées de terre crafle & 
impure , mêlée d'une humidité tenace & 
gluante , laquelle deflechée compole la 
pierre dure, molle , ou fabloneufe , plus 
ou moins fclon la quantité ou qualité de 
certe huthidité. | | 
Les mineraux font les matieres qui ne 

- font ni pierres , ni metal. Le Vittiol , le 
Mercure commun & l'Antimoine partici- — 
pent le plus de la matiere métallique. Le 
dernier eft la matrice & la veine de l'or, 
 & le feminaireé de (a teinture:l’un & l'au- 

tre contient une Medecine excellente. Le | 
fel commun, l'armoniac , le falpêtre, le 

fel gemme & l’alun le fuivent , & s'en- 
gendrent des eaux falées. Le foufre au 
conttaire eft congelé de la fechereffe pure 
terreftre. Pour le bitume , il s'en trouve. 
de plufieurs fortes : c'eftun fuc de la terre 
tenace & fufceptible du feu. I3 y en a de 
dur & de liquide : le premier eft l'Alfpal- 
te, Piflafpalre & l'Ambre jaune, le fe- 

| | Eiüj 
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ineux, comme le Nafre & 
ibique. Les mineraux de la 
ce font l'orpiment,le fan- - 
, lacraye, l'argile,laterre — 
lie, la terre figillée, : 


Rege des F egetaux. 


Aprés la contemplation du regne mi- 
nero] ébauchée fuperficiellement , il en 
faut autant faire , mais fommairement du 
vegetal , de peur que cette Lettre ne de- 
vienne infenfiblemenr un Livre entre les 
mains d'un homme qui n'en fit ni ne fera 
jamais. Les vegetaux font des corps qui. 
ont racine dans terre , & pouffenr leur ti- 
ge, feuilles, fleurs & fruits dans l'air. 
Leur femence interieure aidée d’une cha 
leur exterieure, & furtout animée de l’Ef. 
- prit univerfel, moyennant l'influence des 
Aftres , fe fait voir dans la propagation 
de fon efpece. Confiderez de votre chef 
dans les parties dun vegetal folides & li- | 
quides , fpirituelles &. corporelles, leur 
baume naturel , qui cft à proprement par. 
ler , leur foufre corporel qui les. agite 
avec leur humidité, ou le mercure qui les 
humeéte & foutient. Leur anatomie vous 
montrera dans leur folidité leur chair, 
dans leurs Hgamens comme les arteres & 


.— les feuilles, les Aeurs & les fruii 


l'écorce, la moelle, le bois , les 
moufle , le fuc , la gomme ou racine. ou 
votre meditation vous di&tera fur le pied 
de ce que j'ai ditci-deflas , tant au fujet 
de l'univerfel.des créatures, qu'à raifon 
des créatures en particulier , ce qu'il ya 
à obferver concernant leur generation, 
confervation & deftruction : elles fone 
- fujettes aux. Saifons qui arrêtent ou há« 
tent, fuivant leurs proprietés , les qualis : 
tez inherentes à chaque plante fepare-. 
ment , pour lui faire. faire fon cours defti- 
né dés la fondation du monde, On n'aus 
roit jamais fait de parler de leurs efpeces —— 
& vertus differentes, comme auffi de A 
leur fignature & conftellation , où bien de 
les diftribuer ,&. arranger fous les aftres 
qui dominent chaque plante en particu= 
lier ; & démontrer aux-fens que les figna-- 
tures fe rapportent à diverfes maladies 
ayec l'harmonie des efprits fubalternes, — 
qui gouvernent, & les perfections des .- 
plantes, & les imperfections des mala- 
dies: mais ce chemin ; bien que merveili | 
 leufement beau & agréable, cft trop long; 
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! tournoyer autour du centre : 
/6à onarrive pat un fentier 


ette Lettre. À mon avis , ayant la 
clef. de la fcience generale , on penetre 
aifement les proprietés des créatures par- 
ticulieres , mais il eft tres-difficile de 
grimper du particulier au general, car 
naturellement on deícend bien plus ai- 
fément qu'on ne monte, & la peine cft 
toujours plus grande de parler au Prince 
même ,qu'àíesdomeftiques, ——— 


Di regne animal. 


L'animal eft un corps mobile, & fév 
nourrit des vegetaux & des mineraux s 5. 
. €ar ces deux derniers participent les uns. — 
. des autres, Comme ce feroit un Ouvrage . 
ample & grand d'en déchifrtr par le menu 
: les parties & les efpeces , je n'y toucherai - 
qu'en paflant. Les animaux font compo- 
fés du corps & de l'ame : le premier eft 
proprement l'habitacle du fecond. Les 
cerps font tous penetrables aux ames ani- 
males, & ont des parties plusoumoins 
condanfées & relatives aux élemens du - 
Macrofcome. Les ogqui font ce qu'il y a 


de plus fec , font emblables & appro- 
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chans de la terre. Lescart 
parties moins dures que 1 
bles , comme auffi les ligam 
nes, nerfs, arteres , veines, 
rapporte aux Anatomiftes, aufh- 
des autres parties exterieures & inte : 
res purement corporelles , où nous trou- 
verons qu'elles fe rapportent aux élemens, 
les feches à la terre, les humides à l’eau. 
| & les fpirituelles à l'air & au feu. Les ef- 
prits animaux font des vapeurs fubtiles : 
_il y en a de fuperieurs & d'inferieurs;. 
“Geux- ci font ou aquatiques ou terreftres 
& préfident dans les parties du corps qui 
leur conviennent le plus , à l'exemple des 
- efprits du Macrocofme , qui contribuent 


-.- leurs fonctions aux él: mens dont ilstirent 


leur origine. L'efprit du feu ou celefle re- . 
fide dans le cœur , & anime les autres par 
fon activité : ils operent proprement dans. 

le microcofme ce qu'il fait dans le Macro- 
cofme , à la referve de cequ'ileftparticu- : 
lier, comme il eft general dans l’autre, où | 
il a de l'attachement avec les efprits fub- 
balternes du grand monde , ainfi qu'il fait 
dans l'animal avec les efprits fubalternes 
du petit monde , chaque animal fe pou- 
vant qualifier tel , bien que plus imparfai- 
temene que ne fait l'homme, fait feul à 


EM 
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eu. À peine m'empécheraiz 
lus que je ne voulois faire de 
ve, & de fa diverfité avec la 


=  L'ame fenfitive eft une fubftance fpiri- 

- tuelle: elle refide entant que telle dans lé 
cérveau, domine les efprits animaux’, 
étant inftruite & rendue capable par le 
Créateur , de fentiment , d'appetit & de. 
motion. À l'appeller de fon nom , c'eft. 

une étincellé de l'Efprit univerfel , tirée 

par le Souverain de l'effence duciel fideré, 
& imprimée à la femence animale pour la 
régir dans la clafle.où..elle eft pofée : les: 
rayons de cette ame n'éclairent pas au- 
delà des limites de leurs efprits animaux, 
l'homme animal même ne comprenant 
point les chofes qui font de l'efprit de 
Dieu. Car comme cette ame animale n’eft 
que de la clafle fiderée , elle ne-fgauroit | 
élever fon vol au deffus de fa patrie. Au 

: contraire il faut que toutes les facultés 

| animales & terminées foient comme af- 
foupies & regenerées,quand l'ame raifon- ' 
mable s'éléve à Dieu, & fe profterne de- 
vant le Trône de Sa Majefté pour en tirer 
lès lumieres fpirituelles; De forte queles - 
rayons de cette ame fenfitive ou animale 
fouffrent pour réfider dans les efpritsani- - 
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maux & élementaires, un 
grand des tenebres attachées à 
craffe&impure,ce quila rend m 
le & penétrante,l'empéchant de connoitre 
les chofes que par la feule fuperficie La re- 
flc&ion de ces rayons enflamme l'imagi- 
nation, & émeut l'appetit qui tient lieu 
de volonté à cette ame, & caufe l'émo- 
tion des parties corporelles qui en dépen- 

- dent, fuivant les organes & leur perfe- 
étion ou défaut , d'où vient que les unes 
operent plus ou moins parfaitement que 
les autres. | by sisi 

.. L'homme eft la plus patfaite.des.créa- 
tures , fon corps eft plus excellemment & 
délicatement otgani(é que celui des au- 
tres animaux , cela étant requis à fes fon- 
ions dominantes. La matiere de ce corps 
n'eft guéres differente de celle des autres 
animaux , mais bien la forme des parties , 
de laquelle je me rapporte à ceux qui en 

ont compolé des Volumes , de peur d'en 
faite'un de redites. Son ame raifonnable 

' eft de la nature fiderée, douée par leCréa- 

teur de la faculté d'entendte ce qui fe fait 

fous le Ciel empirée, & ce que le macrof: 
come contient. Quand le Créateur forma ^ 
l'homme, Gez. 2 verf. 2. de tetre , il n'eft 

.— pas dio qu'il fit fon ame d'aucune matiere, — 


M 
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il la lui infufa , fouflant és nari: 
1 refpiration de vie, dont 
ut fait en ame vivante & ima 


: fi elle eft pure, elleeft, dis-je, 


"capable de connoître ce qui eft du Macrof- 


me,& d'en juger. Elle peut exercer fes 
operations intellectuelles concentrée en 
elle. méme , & fans l'aide des fens exte- 


 terieurs ou materiels, ce que l'ame ani- 


male ne fgauroit faire: car les fens liés, - 


. toutes fes fonctions font accrochées, L'3- 


me raifonnable eft un miroir qui repre- — 
fente les chofes fort éloignées , ce que les : 
fens materiels ne fçauroient faire: elle pe- 
netre même par un raifonnement folide 


les chofes invifibles & impalpables. Tant 
qu'elle empêtre fes faculrés dans les chofes 


materielles, elle a peine d'elever fon œil 


aux chofes fublimes ; mais fi elle eft affiftée 


de la grace divine pour fe dépétrer,alors — - 
elle peut employer fes forces entieres, & 
exploiter fortement : car de méme que les 
Aftres fuperieurs & inferieurs, je dis les 4 
generaux & les particuliers , tirent leur — 
lumiere & leur vie de la lumiere concen- 
trée du Soleil , ainfiles ames raifonnables 
pe peuvent rien d'elles-mémes , fi elles ne 
font illuminées des rayons de la grace du 
Soleil de Tuftice Notre Seigneur. Jefus- 
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Chrift , par le moyen de fon St Efprit 
La Providence admirable du 1 
de lumiere ayant voulu que fur la 

. du troifiéme jour & vers le commence= 
ment du quatriéme delacréation, lalu- 
miere diffufe auparavant prit forme dans 
le Soleil qui éclaire le monde temporel, & 

que vers la fin des trois mille années après | 

la creation , la Majefté divine prit.chair 

. pour éclaire & régir le monde éternel ; & 
comme nos ames font éternelles, elles font | 

- £jedis celle des Elüs ) déscette vie habita- X 

"€les & temples du St Efprit , qui les con- 

.düit & les perfe&ionne, comme l'Efprit 

de l'Univers fait les efprits materiaux. 

. O que nous ferions heureux , fi le peché - 
maudit n'obícurciffoit la clarté de nos 
ames , qui depuis ce malheureux äccident — 
ne connoiffent qu'en partie , & certes à le 
bien prendre, affez imparfairement. Tout 
(je dis abfolument tout ) ce qui nous refte | 

. de la lumiere excellente que l'ame voit en 
fa creation , ne nous eft depatti que par 
mefure de la pure mifericorde de Dieu, & + 

: felon fon bon plaifir , fans quoi notre ame 

abrutie eft comme confondue avec l’ani= 

. male , & fous fa domination pour vivre 

& mourir avec elle ; car elle la précipite 

dans la mort, comme de l’autre côté l'ame 
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par l'Efprit de Dieu , vivifie & 
ne animale à le vie éternelle.Ceux 
ui voudroient perfeétionner leur 
me, fe doivent adrefler en ferme foi à 
Dieu , & dépouiller par.une ferieufe re- 
pentance l'ordure du peché , pour obtenir 
le St Efprit qui eft le gage afluré de leur 
leur salut , & qui les conduit de grace en 
grace, & de lumiere en lumiere, jufqu'à 
ce qu'ayant dépofe fuivant l'ordre prefent 
la crafle periffable qui voile l'ame, ils 
puiffent revétir dans la feconde vie le 
méme corps , mais purifie. & rendu fpi- 
ritael , afin de fe prefenter devant le Tró- 
ne de l'Eternel ,& le magnifier& glorifier 
en toute éternité. Sa milericorde patet- — 
nelle nous y conduife pour l'amour de fon 
Fils aimé Jefus-Chrift,auquel avec le Pere 
& leSrEfprit, foit honneur & gloire à 

tout jamais. | | 
La generation dans le regne animal eft 
aflez vifible ; & comme vous en trouvez 
des defcriprions amples, je m'en dif- 
penfe. La confervation des animaux fe 
fait par le moyen des élemens,des alimens 
& des medicamens, dont la quantité & - 
la qualité leur caufe plus ou moins de bien 
. eude mal. La deftruétion fe fait quand un 
‘es principes prédomine l'autre: cette 
| inegalité 


- 


 hydropiftes i file feu, des fiévres arden- 
tes: ce qui dott potter dans la recherche 
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 inegalité caufe leur intemperie. Lj 
- l'humidité abonde , viennent lesr 


qui en participent, comme cat 


dés cures l'Efprit des Curieux vers lé Re- 


. mede capable de remettre & conferver 


cette balance des principes qui caufe la 
fanté, Refte l'harmonie des chofes, qui eft 
une matiere aufli ample que belle & utile. 


. Tout ce que je viens de vous dite ci def- 


fus , ne parle que de cela ; & quand je n'en 


'ditois autre chofe, je croirois y avoir - 


amplement fatisfait. Neanmoins pour. 0 


Conrenter votre curiofité , je vous dirai 
en forme d'Épilogue , que le rapport doit 


être grand d'une creature à l'autre , puif- 
que la matiere n'en differe pas , mais feu- 
lement la forme. Les Clemens mêmes ti- 


tés d'un feul chaos , ne different entr'eux 


qu'à raifon de leur difpofition. Toutes 
chofes font émanées de l'unité , & y re- 


tournent. Cette contemplation eft com- 
me la clef des fectets les plus grands de la 


Nature , où nous voyons que tout eft or- € 


donné dans le tems , dans la mefure & 
dans le poids. Obfervant la generation , la 
confervation & la deftruétion des trois 

regnes de la Nature , vous verrez qu'ils 
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nent entierement chti eux en ce 
s naiffent des trois principes de 
re, où l'actif tient lieu de mâle, 
paffif de femelle, & ce par la chaleur. 
interieure de la femence, & par l'exte- 
ricure de la déco&tion ; n'importe que l'o-- 
rigine en foit differente en forme, comme 
les créatures auffi le font entr'elles. Ils. 
fubfiltent & font confervés par l'attrac- 
tion du baume femblable à celui qui leur. 
.- eft inherent; qui leur fert d'aliment parle” 
chaleur exterieure , & qui fortifie l'inte- 
rieure , confervant les humeurs en équi- - 
libre. Ils font détruits par l'attraction de: 
lintempezie refidente és alimens & éle- 
mens que l'Eternel a maudit , Gen. 3,275: 
à caufe du peché de l'homme , par la di- 
minution des organes , & par l’intempe- 
rie hereditaire au fang. Il faut à chaque 
corps des trois regnes, la femence , la 
matrice , fon mouvement , ou fa chaleur 
double & proportionnée , de forte qu'ils. 
ne differeht entr'eux que dans la fituation 
que le Créateur leur a donné avecleurfor- 
me , & l'intention de fe multiplier chacun* 
dans fon, efpece , Gen. 1, 22. Il ne fuffic 
pas de connoître l'harmonie des chofes 
terreftres eflentielles , mais il faut obfer- - 
ver leur concert avec les fuperieutes. Le 
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Soleil élementaire a une rellemb 
trés-grande avec le central ; ils fe 
voyent l'un à l'autre leursrayons & attra- 
étions par une reverberation continuelle- 
& réciproque, pour faciliter par ce mou- 
. vement la propagation des créatures, La: 
Lune & les Etoiles ont paszeillement un: 
commerce continuel avec les puiflances: 
aftrales inherentes és corps fublunaires,. 
où refident des efprits , fe rapportant de: | 
vertu & d'inclination les uns aux autres... ^-^ 
Confiderez enfuite l'harmonie des efprits - 
& des corps avec leurs: operations para- ; 
lelles , comme je les ai crayonnées legere- - 
ment ci-deflus. Et furtout admirez le 
rapport du monde fpirituel au materiel: — 
lun porte l'image de l'autre, & ce qui- 
paroitra un.jour.exalté dans le monde fu- 
perieur., fe voit ébauché en quelque façon: 
dans l'nferieur. Le Soleil élementaire : 
prefide au gouvernement du monde pe- 
riffable , & le Soleil de juftice prefide à la 
direction du monde éternel : le tems étant 
un mouvement , fon directeur cre€ eft 
. mobile, & l'Eternité confiftanten unre- 
pos confiant , eft/ regie par l'immuable: « 

qui a été , qui eft & qui fera le méme de : 

fiecles en fiecles. Quand il apparoitra im- 

' incdiatement dans la perfonne glorifiée- 
po : PA pk 
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F4 riels ; difpofés pour la direction de 
* l’œuvre admirable de la création, fa lu- 
miereimmenfe ternira cellequ'ila diftin- 
_guée du chaos pour regler le mouvement 
du tems , lequel finira dans le même 


inftant que le feu de cette nouvelle clarté. 


incomprehenfible bannira le periflable & 
l'obícur , exaltant nos corps à cette dia- 

| phanité lumineufe , dont fa bonté pater- 

| nellea fait voir un échantillon admirable, 
07 Mattb.iy , verf. 2, & Marc9 ,verf.5 , 


— .  commeauffi 2 Rois 2 , verf. 115 où la pre- 
fence de l'Eternel à l'enlevement d'Elyea- 


operé fur-lui prefque de la méme façon. 


Alors toutes les chofes émanées del'u- . 
nité incomptehenfible de l'Eternel, ayant 


c parfait leur cours dans l'harmonie du Ma- 
crocofme inferieur , retourneront à cette 


union purifiées des tenebres, lefquelles. 


a tiendront lieu de terre damnée dans cette 
nouvelle création , & ferviront d'habita- 
cles aux Efpritsdes hommes malins, ex- 
clus de la lumiere & ptefence de l'Eternel : 

. Tout de méme que les Anges & les hom- 
mes bien- heureux habiteront dans la gloi- 


re incompréhenfible , pour le louet, benit - 


. € exalter à jamais. Sa bonté & miíeri- 


E 


: fon Vetbe éternel en chair, comme il | 
aroit mediatement dans les inftrumens 


Dr ces 


PHILOSOPHIQUE. 6: 


corde paternelie nous veuille: pardonner 


nos offznfes, & nous raflafier des biens ——— 


de fa mailon pour l'amour dé fon Fils 


unique. Notre - Seigneur Jefus.Chrift , 
auquel avec le Pere & le Sainc- Eiprit, 


foit gloire & honneur à tout jamais, 
AMEN. 


^" Voilà , Monfeur , l’ Extrait de ma le- 
+ Mure des Phi ilofophes, imple & fans af- 
fectation d'ornement ni d'oftenration , 


. dont je vous fais préfent d'aufh bra cœur 
que je fuis i 


MONSIEUR, 


Votre. 
RM RE MR MAN 
EXTRAIT. 
D UNT AUTKE LETTRE 
.PHILOSOPHIQUE. 
Afex éfimee Parmi les Enfans de Ü Arts 
Lette À près quelques conver- 


fations que nous cümes 
mon ami & moi i Ae lentimens de 


SRE 


! 


I LN Vi OL 
quelques Philofophes, premierement it 

me ft fentir l'erreur & l'ignorance de 
» Ceux qui vont recueillir la roféé qui tom- 


be la nuit fur les bleds, pour en faire la- 


vrayc matiere de leur Picrre, 


Enfuire i! me fit voir par pratique la 


- Philofophique induftrie des Sages, pour 
prendre phy fiquement la vraye Rofée du 
Ciel, qui certainement eft la vrave & 
unique maticre de l'œuvre des Philofo- 
phes.- | ^ 

Et par cette magique & occulte extra- 
ion qu'il fit en ma préfence , je connus 


clairement que ce qu'il m'avoit dit dans 


nosconférencesétoit véritable; qu'il fil- 


loit trés-necetlairement aue le Philoia-- 
q 


phe qui vouloir faire l'eeuvre , tirát lui- 
méme de l'influence desaftres , fans au- 
cup labeur manuel , la vraye roíée célefte 
des Sages ; & de plus qu'il la puifar fcu- 
lement dans le plus profond centre du 
ventre d'Aries, & ce par l'inftrument 
magique des Sages. r£ 

Puis il me fit connoître quel eft le ven- 
tre d'Ariés des Philofophes cabaliftiques, 
qui certainement eft le vray aymant & 
l'acier du Cofmopolire, |?" ^7 

Or de toutes ces chofes que je viens de 
vous dire, dont ce docte Philofophe m'a 

à : 291 
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fait voir la ptatique manuelle, j'en avois 
/' ceftainement une enticre & très. parfaite 
connoiffance. Ma co ad 

Mais je vous avoue fincérement que 
_ je re connoiflois nullement l'Ariés, & 
encore moins le ventre d'Ariés, que les 
Chymiftes vulzaires prétendent connot- 
tre, lequel ne leur donne qu'une eau 


phlegmatique ; an lieu que l’Ariés des - 
vrais Philofophes Cabaliftiques leur at 


tire Une eau ignée ou feu aqueux. ——— 
Enfuite il me montra par pratique ma- 
nuelle comment cette vraye rofée qui 
impreigne , fomente, nourrit & vivifie 
toute la nature élémentaire, fe éoñcentre 


& le congéle par le chaud ou ventre d'A- 


.j . d 
riés, & devienren un moment ou pour le 


. moins en bien peu de tems,la vrayeterre | 


vierge des Sages, & l'unique matiere de 


l'œuvre des Philolophes, qui cft certai- 


«nement l'un des plus grands & occultes 
. Secrets de leur divine Cab:le,qu'’ils n'one 
. voulu jamais découvrir clairement dans 
. leurs Livres, fe contentant , felon eux, 


de le dire feulemenr à l'oreille deleursen- 


- fans ou difciples fécrets de la Nature. 


BIN. 


3 


* 


à 


——— : fm mere BIS eus tim ut aola 


Extrait du Privilege du Roy. 


P À n grace & Privilege du Roy donm 


À àlaint Germain en Laye le cinqui& 
me Decembre 1681, figné JuNQvisRzs: 
Il eft permis à LAURENT nHovunv- 
. Marchand ‘Libraire à Paris , de fairr 
imprimer un Livre intitulé les Oeuvres 
du Cofmopolite, fes Lettres » C'c. pem 
dant le tems de quinze années confecutii 
V65 , à commencer du jour qu'il fera achee 
vé d'imprimer pour la premiere fois : EB 
défenfes font faites à tous autres de l'ima: 
primer, vendre nidiftribuer fans le con. 
Íentement de l'Expofant ou de fes ayanil 
caufe , à peine de confifcation des Exemi 
pleires contrefaits , trois mille livres d'3.. 
mende, & de tous dépens, dommages! 
& interés , ainfi qu'il eft plus au longe 
porté par ledit Privilege. : 


Regifrre f ur le Livrede la Communau dc: 
des Imprimeurs C Libraires de P rris, fe 
23 Decembre 168 1, Signé, A NGOT,, 
Syndic. . 


px 


= 
S 


Te 
à 
"pe 


